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En 2019, les sites payants du Muséum ont accueilli 3 206 155 visiteurs.

FRÉQUENTATION  
DES SITES

Près de 5 millions de visiteurs et promeneurs au Jardin des Plantes 
2 280 966 personnes ont visité ses sites payants (Galeries, Serres, Ménagerie  
et Océan en voie d’illumination) en 2019

LE JARDIN DES PLANTES 
SITE HISTORIQUE

RÉPARTITION 
DES MUSÉES, JARDINS, 
ZOOS

GRANDE GALERIE DE 
L’ÉVOLUTION 
836 587 visiteurs

GALERIE 
DE GÉOLOGIE 
ET DE MINÉRALOGIE
68 674 visiteurs

GALERIE 
DE BOTANIQUE 
10 510 visiteurs  

GALERIE DE PALÉONTOLOGIE 
ET D’ANATOMIE COMPARÉE 
372 831 visiteurs   

GRANDES SERRES 
156 866 visiteurs 

MÉNAGERIE,  
ZOO DU JARDIN DES PLANTES
505 822 visiteurs

BIBLIOTHÈQUE CENTRALE 
(GRATUIT)
97 884 visiteurs 

OCÉAN EN VOIE  
D’ILLUMINATION
329 676 visiteurs 

SITES PAYANTS  
DU JARDIN DES PLANTES
2 280 966 visiteurs

SITES PARISIENS
MUSÉE DE L’HOMME 
204 566 visiteurs

PARC ZOOLOGIQUE 
DE PARIS
567 706 visiteurs

10 %
Océan en voie 
d’illumination 
329 676 visiteurs
au total

36 %
Zoos 
1 165 241 visiteurs

47 %
Musées
1 499 494 visiteurs

7 %
Jardins
211 744 visiteurs

RÉSERVE ZOOLOGIQUE 
LA HAUTE-TOUCHE
Obterre 
61 574 visiteurs

HARMAS J. H. FABRE
MUSÉE & JARDIN
Sérignan-du-Comtat
6 051 visiteurs 

JARDIN BOTANIQUE  
VAL-RAHMEH - MENTON 
22 339 visiteurs

PALÉOSITE 
SANSAN 

JARDIN ALPIN 
LA JAŸSINIA
Samoëns
(gratuit)

ABRI PATAUD 
SITE PRÉHISTORIQUE
Les Eyzies
6 326 visiteurs

CENTRE DE BRUNOY
ÉCOLOGIE-SANTÉ
(non ouvert au public)

STATION MARINE / 
MARINARIUM
CONCARNEAU
30 139 visiteurs

STATION MARINE
DINARD 
(non ouvert au public)

ARBORETUM 
VERSAILLES-CHÈVRELOUP
26 488 visiteurs
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MUSÉUM NATIONAL  
D’HISTOIRE NATURELLE

Au carrefour des sciences de la vie, 
de la Terre et de l’Homme, le Muséum se 
consacre, depuis près de quatre siècles, 
à la diversité biologique, géologique 
et culturelle, et aux relations entre les 
sociétés humaines et la nature. 

Cet établissement original, à la fois centre 
de recherche, musée et université,  
rassemble des connaissances et des savoir- 
faire incomparables grâce à l’interaction  
entre ses nombreux métiers, enseignants- 
chercheurs, muséologues, taxidermistes,  
restaurateurs, jardiniers, conférenciers, etc.

Il réunit en effet conservation,  
enrichissement, valorisation et mise  
à disposition de collections exceptionnelles, 
recherche fondamentale et appliquée, 
enseignement multidisciplinaire, expertise 
reconnue à l’échelle nationale et mondiale, 
action éducative et diffusion des savoirs 
pour instruire et fasciner un large public.

Créé en 1635, à l’origine jardin royal 
à vocation médicinale et lieu d’enseignement, 
il est devenu Muséum d’Histoire naturelle  
à la Révolution, en 1793. Porteur d’un héritage 
scientifique capital, il a un rôle de préserva-
tion et de transmission de la mémoire  
de la Terre. 

L’institution rassemble 2 685 personnes dont 
570 chercheurs, forme près de 400 étudiants 
par an, abrite 67 millions de spécimens dans 
ses réserves et ses galeries, et a accueilli 
3,2 millions de visiteurs en 2019 dans ses 
13 sites à Paris et en région.
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L’année 2019 fut riche en 
termes de programmation. 
Quel bilan tirez-vous de 
la fréquentation des sites 
du Muséum ?
En 2019, le Muséum s’est placé 
parmi les établissements les plus 
fréquentés de France avec un 
total de 3,2 millions de visiteurs 
sur l’ensemble de ses sites à 
Paris et en région. Des chiffres 
en croissance, s’inscrivant 
dans l’offre foisonnante de 
l’établissement qui, cette 
année encore, a rempli toutes 
ses promesses. Ainsi, le site du 
Jardin des Plantes a-t-il accueilli 
à partir d’avril l’exposition 
Océan, une plongée insolite 
dans la Grande Galerie de 
l’Évolution, puis le festival 
Océan en voie d’illumination, 
deux manifestations 
complémentaires axées sur 
la protection des mondes marins 
qui ont rencontré un franc 
succès. De son côté, le Musée 
de l’Homme a célébré les 
70 ans de la Déclaration 
universelle des droits de 
l’homme, puis a inauguré en 
octobre une grande exposition 
dédiée à l’alimentation, 
Je mange donc je suis. 
2019 fut également l’occasion de 
fêter les 5 ans de la réouverture 
du Parc zoologique de Paris. 
Ce sont ainsi six nouvelles 
espèces qui ont fait leur entrée 
dans le parc et sont venues 
enrichir notre offre au public. 

Vous avez également été 
nommé pour un second 
mandat en tant que président 
du Muséum. Quels sont les 
contours de votre projet pour 
les années à venir ?
L’année 2019 fut en effet celle 
de mon renouvellement à 
la tête du Muséum. Pour ce 
second mandat, j’ai construit un 
nouveau projet, inscrit dans la 
continuité du précédent, mais 
en marquant certaines inflexions 
notamment dans ce qui touche 
à la place du Muséum dans la 
société. La dynamique de ce 
projet repose sur trois piliers : 
un Muséum de connaissance, 
un Muséum tourné vers ses 
publics et un Muséum engagé 
et responsable. Trois piliers qui 
ont pour vocation de relever 
quatre défis : environnemental, 
culturel, éthique et numérique. 
Ces différentes dimensions sont 
au cœur de la mission de service 
public de l’établissement et de 
son positionnement singulier à 
la frontière entre musée, centre 
de recherche et université. 
À ce titre, j’ai fait de la défense 
de l’universalisme l’un des fils 
conducteurs de mon nouveau 
projet. Pourquoi ? Car le principe 
d’universalité de la connaissance 
est central, il se trouve au 
fondement même de la méthode 
scientifique et de ce qu’est le 
Muséum. Il est même essentiel 
pour fonder la démocratie.

Quels sont les moyens mis 
en œuvre pour renforcer le 
positionnement du Muséum 
dans le débat public ?
Le Muséum a vocation à diffuser 
des messages scientifiques 
fiables à ses différents publics. 
Il a donc une responsabilité 
sociétale : celle de lui offrir des 
clés de compréhension vis-à-vis 
d’enjeux liés à l’environnement 
et à la biodiversité. 

Dans un monde qui voit monter 
en puissance l’inquiétude 
écologique, le Muséum a 
l’opportunité de faire entendre 
sa voix au cœur du débat 
public. Pour ce faire, nous avons 
travaillé sur plusieurs initiatives 
qui rythment et accompagnent 
notre programmation pour 
comprendre la complexité 
du vivant. Ainsi, en 2019, 
nous avons lancé le troisième 
Manifeste du Muséum Humains 
et autres animaux qui explore 
les différentes facettes de 
cette relation complexe et 
nous incite à penser notre 
avenir aux côtés des autres 
espèces en décentrant notre 
regard. Dans cette même 
approche, nous avons organisé 
deux Tribunes, l’une sur 
l’océan, l’autre sur le risque en 
partenariat avec l’Institut de 
Physique du Globe de Paris. 
On peut également évoquer 
la publication en novembre 
de l’ouvrage collectif Le fait 
en question en partenariat 
avec la Fondation Jean Jaurès 
qui illustre notre ambition de 
donner des outils qui permettent 
à chacun de comprendre 
les rouages de la méthode 
scientifique et son utilité dans 
la manière d’appréhender 
des sujets complexes. Enfin, 
je note que cette volonté de 
positionner le Muséum comme 
un acteur central en matière 
de biodiversité porte ses fruits, 
puisque nous avons eu l’honneur 
d’accueillir en avril la soirée de 
lancement de la 7e session de 
l’IPBES qui a précédé la remise 
du rapport d’évaluation mondial 
sur la biodiversité et les services 
écosystémiques, le premier 
depuis 2005.

BRUNO DAVID
Président du Muséum national  
d’Histoire naturelle

ENTRETIEN
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Océan, une plongée insolite
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PORTONS LA VOIX  
DE LA PLANÈTE

L’INTERDÉPENDANCE 
DES ÉCOSYSTÈMES : 
UN ENJEU DE SOCIÉTÉ
Nous sommes dans un temps de turbulences 
qui se sont immiscées dans notre environne-
ment immédiat tout en touchant le monde 
entier. À l'heure de la crise planétaire, nos 
certitudes sont remises en question, les 
connaissances se démultiplient, les cultures 
se croisent et l’agitation s’égare parfois hors 
du champ de la rationalité scientifique pour-
tant plus que jamais nécessaire.
La pandémie que nous vivons à l'heure où 
paraît ce document, loin des préoccupations 
de l'année 2019, offre l'occasion de prendre 
du recul et d'engager une réflexion sur les 
principes collectifs qui guident nos actions 
mais également sur nos modèles de société. 
Et si nous prenons encore plus de distance, 
d'autres interrogations émergent. Elles ne 
sont pas nouvelles, mais prennent un relief 
particulier en ce temps de crise sanitaire. 
Elles touchent à nos relations avec le reste  
du monde vivant, à notre environnement, 
et sont regroupées autour du concept 
« One Health » (une seule santé) qui insiste 
sur le fait, trop longtemps négligé, que santé 
humaine, santé animale et santé des écosys-
tèmes sont étroitement liées, que l'une ne va 
pas sans les autres.

UNE VOCATION  
ET UN ENGAGEMENT
Le Muséum a un rôle déterminant à jouer 
au moment où de nouvelles interrogations 
et inquiétudes se font jour. Établissement 
atypique, il porte les principes et les valeurs 
d’une institution née il y a plusieurs siècles  
et s’affirme aujourd’hui comme une référence 
pour ce qui touche aux enjeux écologiques, 
en particulier des relations entre sociétés 
humaines et biodiversité. Sa singularité  
se trouve dans l’étendue de ses activités,  
à la croisée des sciences naturelles, 
humaines et sociales. 
Par ailleurs, le Muséum est ancré dans un 
principe fondateur d’universalisme auquel 
s’articulent rigueur, fiabilité, indépendance 
et intégrité scientifique. 

Ces qualités et sa notoriété lui confèrent ainsi 
une grande légitimité au niveau national et 
international.
Pour cette institution, dont l’une des voca-
tions premières est de mieux connaître et 
appréhender le monde qui nous entoure et 
de transmettre des savoirs fiables, il apparaît 
primordial d’accompagner les citoyens dans 
la compréhension d’un monde complexe 
et de contribuer aux débats qui agitent nos 
sociétés.

FAVORISER L'ACTION
À travers la richesse de ses activités, 
l’ambition du Muséum est de réinstaurer 
la confiance des citoyens envers les mes-
sages scientifiques et de favoriser la prise 
de conscience et l’engagement de chacun. 
Éveiller la curiosité, promouvoir une culture 
de la nature, favoriser l’émerveillement face 
à notre patrimoine naturel et culturel ou 
expliquer le fonctionnement de la nature 
sont différentes facettes de son action de 
transmission des savoirs envers les publics. 
Cette dernière s’exprime bien sûr de manière 
très directe et concrète dans ses galeries, 
musées, jardins botaniques et zoologiques, 
mais également via le numérique qui permet 
un accès aux sciences pour tous (vidéos, 
MOOCs, plateformes éducatives, jeux,  
podcasts, dossiers…). 
C’est aussi la vocation des Manifestes du 
Muséum - textes pluridisciplinaires qui 
offrent un éclairage scientifique sur des sujets 
d’actualité - avec en 2019 la sortie de l’opus 
Hommes et autres animaux, mais également 
des Tribunes du Muséum, rencontres  
dynamiques qui invitent au dialogue science- 
société dont deux ont été organisées en 2019, 
l’une sur l’océan, l’autre sur le risque,  
ou encore de la série des podcasts  
« Pour que nature vive » lancée en 2020.

Aux côtés du Muséum, chacun d’entre  
nous est ainsi convié, par ses engagements 
professionnels ou personnels comme par ses 
actions quotidiennes, à porter haut la voix  
de la nature, pour impulser une nouvelle 
dynamique au sein de la société et contribuer 
à sa connaissance comme à sa protection.
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ÉVÉNEMENTS 2019

LE MUSÉUM S’ENGAGE

VIE INSTITUTIONNELLE

 Accueil de la soirée d’ouverture 
de la réunion plénière de l’IPBES, 
la Plateforme intergouvernementale 
sur la biodiversité et les services 
écosystémiques

 Organisation des 2e et 3e éditions 
des Tribunes du Muséum sur les 
thèmes Agissons pour l’océan !  
et Vivre avec les risques

 Parution du 3e Manifeste 
du Muséum : Humains et Autres 
Animaux 

 Démarrage du projet Bioinspire-
Muséum sur la bio-inspiration

 Nomination de Bruno David pour 
un second mandat à la présidence 
du Muséum 

 Mise en ligne du nouvel intranet 
du Muséum

1. HNHP : Histoire naturelle de l’Homme 
préhistorique (MNHN/CNRS/UPVD)

LA VIE DES SITES

 Installation de deux pandas 
historiques, « types » ou référents 
scientifiques de l’espèce, dans la 
Salle des espèces menacées et 
disparues de la Grande Galerie de 
l’Évolution

 Naissance d’un girafon au Parc 
zoologique de Paris et de cinq 
louveteaux de Mackenzie à la 
Réserve zoologique de la Haute-
Touche ainsi que d’espèces rares  
de bouquetins et de cervidés 

DIFFUSER VERS 
TOUS LES PUBLICS

RAYONNEMENT 
INTERNATIONAL

 Ouverture de l’exposition  
Océan, une plongée insolite

 Lancement d’une nouvelle 
application au sein du Cabinet 
de réalité virtuelle : Virtual Arctic 
Expedition

 Parution du 1er numéro de La Girafe,  
le nouveau 
magazine du 
Muséum  
qui présente 
à ses publics 
l’actualité et la 
programmation 
des sites

 Découverte aux Philippines 
d’Homo luzonensis, une nouvelle 
espèce humaine contemporaine 
d’Homo sapiens, par une équipe 
pluridisciplinaire internationale 
codirigée par un chercheur du 
Muséum (unité HNHP1)

 Présentation au Parlement 
européen d’un rapport scientifique 
sur les perturbateurs endocriniens 
par une chercheuse Muséum/CNRS 

 Lancement d’un programme  
d’expédition de La Planète revisitée  
en Corse pour inventorier les 
espèces d’algues et d’invertébrés 
marins et terrestres de l’île

 Ouverture d'une université d'été 
commune avec l'UNAM, l’Université 
nationale autonome du Mexique
 

 Célébration des 160 ans de la 
Station marine de Concarneau, 
la plus ancienne station au monde 
encore en activité

 Appel au dons pour la rénovation 
de la statuaire du Jardin des Plantes

 Progression de la fréquentation 
des sites en région du Muséum de 
9 % par rapport à 2018
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Je mange donc je suis 
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EXPOSITION 
OCÉAN, UNE PLONGÉE INSOLITE
Grande Galerie de l'Évolution
Du 3 avril 2019 au 5 janvier 2020
—
CHIFFRES-CLÉS
263 922 visiteurs

EXPOSITION 
JE MANGE DONC JE SUIS
Musée de l'Homme
Du 16 octobre 2019 au 31 août 2020 

IMAGE 
NOUVELLE IDENTITÉ VISUELLE 
DU MUSÉUM
Sceau revisité, nouvelles typographie et charte  
graphique : une rénovation de l’image du Muséum 

PROMENADE NOCTURNE 
OCÉAN EN VOIE D’ILLUMINATION
Jardin des Plantes
Du 18 novembre 2019 au 19 janvier 2020 
—
CHIFFRES-CLÉS
329 676 visiteurs
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ÉVÉNEMENT 
5 ANS DU PARC ZOOLOGIQUE 
DE PARIS
Arrivée de nouvelles espèces dont l’extraordinaire blob 
(Physarum polycephalum) : ni animal, ni végétal,  
ni champignon, un organisme à nul autre pareil
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LA VIE 
DES 

LABOS
Les départements scientifiques

Adaptations du vivant
Homme et Environnement

Sciences participatives
Origines et Évolution

Alliance Sorbonne Université 
La DGD-REVE

Laboratoire d’excellence
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Les trois départements scientifiques du Muséum – Origines et Évolution, Adaptations 
du Vivant, Homme et Environnement – s’impliquent entièrement et conjointement 
dans l’ensemble des activités de l’établissement que sont la recherche, l’expertise, 
la valorisation des collections, l’enseignement-formation et la diffusion des savoirs. 

Les trois départements scientifiques s’emploient, grâce aux unités de recherche, à produire 
des connaissances sur la longue histoire de la Terre, de la vie, de l’Homme et des sociétés, et à 
les diffuser vers tous les publics. Chacun explore ses propres spécificités disciplinaires et thé-
matiques mais la proximité au sein du Muséum favorise les actions concertées, les transver-
salités et l’émergence de projets partagés, en étroite interaction avec les directions générales 
déléguées. Aussi les champs de recherche sont-ils très nombreux et le plus souvent pluridisci-
plinaires au sein de l’établissement, avec des travaux reconnus dans le monde académique aux 
niveaux national et international. Grâce à ces transversalités, les départements contribuent 
par ailleurs à la sensibilisation des citoyens sur les diversités biologiques, géologiques et cultu-
relles, leurs évolutions et l’importance de leur préservation. En outre, leurs travaux et com-
munications abordent de grandes questions sociétales pour permettre à chacun de construire 
une réflexion argumentée et afin d’éclairer les politiques publiques. 

Bioinspire-Muséum 
Bioinspire-Muséum est un projet transversal par excellence. En effet, la bio-inspiration consiste 
à élaborer des innovations – outils, matériaux, etc. – à partir de l’observation des systèmes 
biologiques, de l’échelle moléculaire à celle des écosystèmes. Or, le Muséum est au carrefour 
de champs de connaissances variés où se mêlent sciences de la nature et de l’Homme, ce qui 
lui permet de traiter la bio-inspiration dans toutes ses dimensions. Soutenue par le ministère 
de la Transition écologique et solidaire, la mission Bioinspire-Muséum a été lancée début 2019 
afin de coordonner, de valoriser et de promouvoir les activités de bio-inspiration menées  
au sein du Muséum : recherche, collections, expertise, enseignement/formation, valorisation,  
communication, publics et relations internationales. Ce projet ambitieux, placé sous la 
responsabilité de la DGD-REVE et sous le pilotage scientifique du directeur du département 
Adaptations du vivant, doit contribuer à relever les défis du développement durable via des 
innovations éthiques, compatibles avec la protection de la planète.

LES DÉPARTEMENTS
SCIENTIFIQUES
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 Ci-dessus : 
Penicillium piceum

 Ci-contre : laboratoire 
de chimie marine



12 —

Le département Adaptations du vivant étudie le fonctionnement du vivant 
à toutes les échelles d’organisation, des molécules jusqu’aux communautés 
écologiques. Pour les équipes, cela implique d’explorer les mécanismes à l’origine 
de la diversité des formes et des fonctions, les interactions intra et inter-espèces 
ou encore les réponses aux facteurs externes. Ces thématiques permettent de 
mieux connaître l’acclimatation, l’adaptation et l’évolution des organismes dans 
le temps et selon les environnements, et d’imaginer de nouvelles approches 
pour la conservation de la biodiversité face aux changements.

MCAM — UMR 7245 
Des restes archéologiques à la santé
En 2019, l’unité Molécules de communication 
et Adaptations des micro-organismes 
a progressé dans la caractérisation de restes 
archéologiques grâce aux nombreux plateaux 
techniques mutualisés qu’elle héberge et qui 
font partie de la Plateforme analytique du 
Muséum. En collaboration avec le départe-
ment Homme et Environnement, soutenu par 
le LabEx BCDiv, le dispositif de spectromé-
trie de masse bio-organique a notamment 
permis d’identifier les espèces animales 
au sein de ces restes grâce à l’analyse de 
protéines issues d’os, de dents ou encore 
de poils (paléoprotéomique). Une avancée 
qui, dans un second temps, permet aussi de 
comprendre les stratégies de subsistance ou 
encore la production et l’échange d’objets 
culturels dans les sociétés du passé. Deux 
articles ont paru à ce sujet sur l’optimisa-
tion du protocole d’extraction des protéines 
de l’os et sur l’identification de poils et de 

ADAPTATIONS
DU VIVANT

1/

textiles du Xinjiang (Chine), datés de l’âge du 
bronze et du fer. 

Une autre équipe étudie, quant à elle, diffé-
rents parasites chez l’Homme, l’animal et au 
sein d’environnements changeants, dans l’es-
prit de l’initiative Une Santé (One Health) lan-
cée par l’ONU dans les années 2000. Cette 
dernière promeut une approche globale de la 
santé publique, animale et environnementale 
pour mieux affronter les maladies émer-
gentes à risque pandémique. Cette année, 
l’équipe a progressé dans la connaissance du 
cycle biologique de Plasmodium, un parasite 
unicellulaire responsable du paludisme. 
Elle a montré que, chez P. berghei, une 
souche infectant les rongeurs, une molé-
cule appelée kinésine 8B est indispensable 
à la formation des gamètes mâles au cours 
du cycle de reproduction qui a lieu chez le 
moustique. Les souches n’exprimant plus la 
kinésine 8B sont incapables de poursuivre 
leur cycle de vie et par conséquent d’infecter 
un nouvel hôte vertébré.
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 Ci-dessus : marquage 
immunologique de coupes 
de cœur de têtards de 
Xenopus laevis  
à 0, 7, 30 et 90 jours, 
révélant une cicatrice 
transitoire (en vert) et une 
régénération complète du 
cœur après 90 jours, à la 
suite d'une lésion cardiaque

 Objets de l'âge du 
Bronze collectés sur le site 
Cimetière Nord, Xinjiang, 
Chine, identifiés par 
paléoprotéomique :  
cordelette (cheveux  
humains)
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MECADEV — UMR 7179 
S’inspirer du vivant
L’unité Mécanismes adaptatifs et Évo-
lution étudie les adaptations des êtres 
vivants pour comprendre leur évolution. 
Or, les propriétés des êtres vivants peuvent 
être utilisées pour développer des outils ou 
des matériaux innovants pour l’Homme : 
c’est la bio-inspiration. À travers des projets 
interdisciplinaires, les équipes de Mécadev 
participent à cette discipline et ouvrent des 
perspectives dans des domaines très variés 
comme l’architecture, la robotique ou encore 
la santé. Plusieurs équipes ont travaillé à de 
nouvelles applications en 2019. 
Ainsi, la peau, les poils et les plumes forment 
des barrières entre l’intérieur et l’extérieur 
du corps. Leurs propriétés isolantes sont 
des sources d’inspiration pour des façades 
de bâtiments économes en énergie. Une 
doctorante analyse les propriétés du vivant 
intéressantes en architecture.

Avec le projet Gravibone, la forme et 
la structure des os des animaux massifs 
-comme les éléphants, les rhinocéros, les 
gros mammifères fossiles, mais aussi les 
dinosaures-, inspirent des ingénieurs pour 
concevoir de nouveaux matériaux plus légers, 
ultrarésistants, à l'image de ces os dont la 
structure répond aux contraintes mécaniques 
liées à la masse de ces espèces.

Comme notre main qui bouge au bout de 
notre bras, la tête et le bec des oiseaux 
bougent au bout de leur cou pour attraper 
la nourriture, assurer le toilettage ou encore 
transporter du matériel. Sous les plumes, le 
cou est flexible, léger et résistant. L’étude 
de son anatomie et de son fonctionnement 
chez des vautours, des pics et des perroquets 
inspire des roboticiens associés au projet 
Avineck pour construire un robot manipula-
teur souple, léger et puissant. 

Les éléphants utilisent leur trompe pour 
manger, mais aussi pour beaucoup d’autres 
tâches, comme communiquer ou manipuler 
des outils, par exemple. Ces comportements 
sont quantifiés dans le projet Elephantman 
chez différentes espèces d’éléphants et la 
façon de saisir des objets très différents  
« du bout du nez » inspire la robotique molle 
pour concevoir des bras souples pour le 
milieu médical et l’industrie.

STRING — UMR 7196 
ADN et kéfir à l’étude
En 2019, l’unité Structure et Instabilité 
des génomes a poursuivi son exploration 
de l’ADN. Des chercheurs ont étudié la 
vitesse et les conditions de formation, et 
le temps de vie de structures particulières 
à quatre brins appelées G-quadruplexes. 
Elles résultent d’appariements atypiques 
des bases entre elles et peuvent persister 
longtemps dans l’ADN, en compétition avec 
la forme à double brin habituelle. Autrefois 
considérées comme anecdotiques sur le plan 
biologique, ces structures reviennent sur le 
devant de la scène grâce à un nombre crois-
sant de travaux qui tendent à prouver leur 
importance dans la dynamique et la régula-
tion des génomes, tant chez la bactérie que 
chez l’être humain. Elles seraient par exemple 
impliquées dans l’initiation du processus 
de réplication du génome lors des divisions 
cellulaires. 
Le laboratoire a également entrepris la mise 
en place d’une collection de « kéfirs », des 
ferments1 servant à produire une boisson 
traditionnelle dont la consommation par les 
particuliers est en plein essor. En collabora-
tion avec une équipe de l’Inra de Jouy-en-
Josas, les chercheurs étudient la biodiversité 
des organismes présents, qui possèdent de 
nombreuses caractéristiques intéressantes 
sur le plan de la santé humaine. Ils s’inté-
ressent aussi à ces ferments comme modèle 
expérimental pour comprendre les interac-
tions entre micro-organismes. 

1. Ferment : micro-organisme responsable d'une 

fermentation. 

 En haut : souris témoin 
de deux ans
En bas : souris de deux ans 
à neurones modifiés

PhyMa — UMR 7221 
Fontaine de jouvence 
L’unité Physiologie moléculaire et Adap-
tation, qui étudie le développement,  
la régénération des tissus ou encore le vieil-
lissement, a découvert la fontaine de 
 jouvence chez la souris ! En inactivant 
les gènes Dlx5 et Dlx6 dans des neurones 
inhibiteurs du cerveau, des chercheurs ont 
augmenté d’un tiers l’espérance de vie en 
bonne santé des animaux. Les souris étaient 
plus actives dans un nouvel environnement, 
présentaient moins de problèmes métabo-
liques et, notamment, moins de surpoids lié 
au vieillissement par rapport aux autres. 
En outre, elles affichaient, un niveau d’anxiété 
moyen réduit. Ainsi ces neurones sont-ils 
impliqués dans la physiologie du vieillisse-
ment via des mécanismes impliquant ces 
deux gènes. D’autres travaux ont porté sur 
la régénération cardiaque. Si cette propriété 
(ou capacité) semble partagée par l’ensemble 
des vertébrés au tout début de leur vie, 
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elle est perdue au cours du développement 
chez certaines espèces. C’est le cas chez le 
xénope, une petite grenouille. Au stade lar-
vaire, les cellules cardiaques se renouvellent 
complètement après une lésion au cœur, puis 
ce phénomène se réduit pendant la méta-
morphose et disparaît totalement à l’âge 
adulte. En utilisant cette grenouille comme 
nouveau modèle d’étude, les chercheurs 
ont montré que les hormones thyroïdiennes 
jouent un rôle important dans le contrôle de 
ce processus : un excès ou, au contraire, un 
déficit modifie le processus de régénération 
du cœur chez le têtard. Cette découverte 
ouvre de nouvelles perspectives pour traiter 
les problèmes liés à l’infarctus, qui entraîne  
la mort de cellules cardiaques.

BOREA — UMR 7208 
Une carte pour les poissons d’eau douce
La répartition des poissons d’eau douce est 
désormais cartographiée. Des chercheurs 
de l’unité Biologie des organismes et des 
écosystèmes aquatiques, en collaboration 
avec le laboratoire Évolution et Diversité 
biologique (CNRS/IRD/Université Paul-
Sabatier), le MARine Biodiversity, Exploitation 
and Conservation (Marbec ; CNRS/IRD/
IFREMER/UM) et l’université de Brasília, 
ont délimité pour la première fois les régions 
regroupant les mêmes espèces à travers le 
monde. Cette analyse est fondée sur 
les données géographiques associées à la 
description de 11 295 espèces dans des bases 
de données. Ils montrent que ces poissons 
sont essentiellement répartis entre deux 
super-régions : le Nouveau Monde (les Amé-
riques) et l’Ancien Monde (Eurasie, Afrique 
et Océanie), qui abritent chacun plus de 
5 500 espèces dont seulement deux en 
commun à l’état naturel. Puis on distingue 
six grandes sous-régions : l’Afrique, une 
grande partie de l’Asie, l’Amérique du Nord, 
l’Amérique du Sud, le nord de l’Europe et 
de l’Asie, l’Océanie, à l’image de la répar-
tition des autres vertébrés continentaux. 
Les chercheurs ont néanmoins observé un 
taux d’endémisme très élevé par rapport à 
ces derniers : dans chaque sous-région, on 
trouve environ 96 % d’espèces vivant exclu-
sivement localement contre 11 à 84 % pour 
les oiseaux, 31 à 90 % pour les mammifères 
ou 46 à 95 % pour les reptiles. Cela suggère 
une très grande sensibilité des poissons 
d’eau douce aux changements environne-
mentaux. Un constat qui doit alerter quand 
on note qu’en France, par exemple, une 
espèce sur cinq est menacée. 

Les paysages acoustiques de Guadeloupe
Le laboratoire a étudié l’état de santé des 
récifs coralliens du littoral de Guadeloupe 
grâce à des enregistrements sonores !  
En effet, ces milieux accueillent une flore et 
une faune importantes qui émettent des bruits 
ou des sons, notamment les poissons. Or, un 
récif en bonne santé abrite une variété et un 
nombre importants d’espèces, alors qu’il est 
moins attractif s’il est abîmé ou malade. Les 
scientifiques savent désormais distinguer cela 
grâce aux enregistrements sonores : on parle 
alors de paysage acoustique. En 2019, quatre 
sites ont déjà été analysés et d’autres suivront 
l’an prochain. Ce travail permet d’évaluer 
l’impact des activités humaines, portuaires, 
nautiques, plaisance, etc., sur ces récifs et 
d’informer les décideurs publics dans un souci 
d’aménagement du territoire et de préserva-
tion de la biodiversité marine. 
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 Têtard de Xenopus laevis 
avant métamorphose
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Les papilles d’Eleotris 
Une chercheuse s’est, elle, intéressée aux 
Eleotris, les petits poissons les plus communs 
des estuaires et des eaux douces insulaires 
de la zone Indopacifique, incluant l'océan 
Indien et la partie occidentale du Pacifique. 
Ces poissons grandissent, se nourrissent et se 
reproduisent dans les rivières, mais les larves 
se retrouvent temporairement dispersées en 
mer. Pour apprendre à mieux distinguer les 
diverses espèces d’Eleotris, la scientifique a 
étudié les spécimens de différentes col-
lections et établi une phylogénie basée sur 
une analyse génétique. Elle a constaté que 
les espèces sont divisées en deux groupes 
principaux sur le plan moléculaire et que cela 
est visible morphologiquement au niveau des 
papilles sensorielles situées sur la tête des 
poissons. 

Le thon rouge en mer du Nord
L’année 2019 a, par ailleurs, permis de 
résoudre l’énigme du thon rouge (Thunnus 
thynnus) en Atlantique Nord ! En effet, cette 
espèce emblématique et menacée, en raison 
d’une pêche très abondante, avait disparu 
de la Manche et de la mer du Nord au début 
des années 1960. Mais, depuis environ cinq 
ans, sa présence est régulièrement rapportée 
dans ces eaux. Pour savoir si ce changement 
est associé à des facteurs climatiques, une 
équipe pluridisciplinaire incluant des cher-
cheurs de l’unité a effectué des analyses 
à partir de différents indicateurs, dans le 
cadre du programme scientifique Climibio. 
Il s’agissait de mesures, sur plusieurs années, 
des températures naturelles, du réchauffe-
ment imputable aux activités humaines et des 
données atmosphériques associant déplace-
ments nuageux, précipitations, etc., pouvant 
influencer la quantité de phytoplancton et la 
chaîne alimentaire qui en résulte. Il s’avère 
que les déplacements de l’espèce sont liés 
aux cycles des températures naturelles, plu-
tôt élevées ces dernières années. Le réchauf-
fement des eaux a comme levé une barrière 
physique permettant la remontée du thon 
vers le Nord. Cependant, les auteurs alertent 
sur le fait que cette redistribution spatiale 
n’est pas forcément associée à une augmen-
tation de l’abondance totale de l’espèce. Un 
avertissement destiné aux gestionnaires de 
pêcheries qui pourraient vouloir augmenter 
les quotas. 

Direction en 2019 : Jian-Sheng Sun

Sébastien Le Mével aime bien les défis. En quelques 
années, cet ingénieur d’étude au sein de l’unité de 
physiologie moléculaire et adaptation du Muséum 
(PhyMA, UMR 7221) est devenu un expert en transfert 
de gènes chez le Xénope, une grenouille d’Afrique du 
sud, pour étudier le rôle des hormones thyroïdiennes 
au cours du développement. Un modèle idéal 
puisque l’Homme possède exactement les mêmes 
hormones. Il a débuté ici il y a un peu plus de vingt 
ans en tant que technicien. Une maîtrise 
de biochimie en poche, il vient de réussir un 
concours du ministère de l’Enseignement supérieur 
et de la recherche. Il apprend d’abord à faire des 
micro-injections d’ADN dans les cellules musculaires 
et nerveuses de têtards. Puis il élargit son savoir-faire 
aux cellules germinales et devient ainsi le pionnier de 
cette technique au Muséum. Cela lui permet de pro-
duire des larves génétiquement modifiées en série. 
Sébastien Le Mével continue à améliorer ces 
techniques au fil des ans. Il a récemment ajouté 
CRISPR-Cas9 à son arsenal, un outil permettant 
d’inactiver ou de modifier des gènes directement 
dans les cellules. « Aujourd’hui, notre expertise 
nous permet de tester sur des têtards des substances 
pouvant être des perturbateurs des fonctions 
thyroïdiennes et même des cocktails de ces 
produits. Cette activité est largement soutenue 
par des partenaires privés et publics, notamment 
l’Europe qui s’intéresse beaucoup à ces questions 
d’effets synergiques des molécules présentes dans 
l’environnement sur la santé », explique-t-il. 
« J’aime trouver des solutions nouvelles, résoudre 
des problèmes, développer des techniques et former 
les personnels à ces outils. Dès que l’utilisation 
devient de la routine, je m’intéresse à autre chose ! » 
conclut-il.

Sébastien Le Mével,
des grenouilles 
à l'homme
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Le département Homme et Environnement explore le champ des sciences humaines 
et sociales du Muséum ainsi que les sciences de la conservation, entre lesquelles  
il assure l’interface. Il étudie la diversité biologique et son rôle dans les écosystèmes 
actuels ou passés, mais toujours en lien avec les activités et les cultures humaines, 
l’évolution de l’Homme ou encore les politiques de gestion de l’environnement. 

HOMME ET  
ENVIRONNEMENT 

2/

AASPE — UMR 7209
L’unité Archéozoologie, Archéobota-
nique : sociétés, pratiques et environ-
nements étudie l’histoire des interactions 
naturelles et culturelles entre les sociétés 
humaines et les populations animales 
et végétales à l’échelle plurimillénaire et 
mondiale. 

En 2019, l’unité a organisé trois colloques 
internationaux (International Council for 
Archaeozoology, Saison France-Roumanie 
2019, European Association of Archaoelo-
gists) au cours desquels elle a dévoilé ses 

nouvelles connaissances sur des pratiques 
pastorales dans les sociétés anciennes 
depuis le Néolithique, avec des processus 
de domestication et de gestion des espèces. 
Les principaux volets ont concerné les cycles 
saisonniers d’abattage des animaux dans 
l’Altaï, en Mongolie, la gestion des naissances 
des moutons en Europe tempérée ou encore 
la domestication du sanglier et du chien. Les 
chercheurs ont également étudié la pratique 
de la taille forestière des premiers agricul-
teurs ou encore la transition économique 
agricole en faveur du végétal entre le second 
âge du fer et l'époque romaine en Europe. 
Ces présentations ont permis de mettre en 
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 Gossypium arboreum, 
fruit de coton mûr,  
Las Chapatales (Séville, 
Espagne)

 Ci-dessus : Mongolie, 
relations hommes-cheval 
et pratiques d’élevage ;  
site archéologique  
de Burgast
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CAK — UMR 8560 
Le Centre Alexandre Koyré a mené plu-
sieurs projets très variés en 2019, valorisant 
les savoirs naturalistes tout en abordant des 
questions environnementales et même… 
extraterrestres. Une journée d’étude, Le 
sol, nouvelle frontière pour les savoirs et 
les politiques de l’environnement, a permis 
d’échanger sur l’état des connaissances dans 
un contexte d’enjeux environnementaux (pol-
lution et dépollution, stockage de déchets, 
nature en ville, politiques climatiques, etc.). 
Dans un autre genre, la possibilité d'une vie 
extraterrestre a été débattue lors d’une jour-
née intitulée Paradoxe de Fermi : où sont-ils ?  
Fermi, physicien italien, prix Nobel en 1938, 
estimait paradoxal qu’aucune trace de vie 
extraterrestre ne soit parvenue jusqu’à nous 
alors que le système solaire est relativement 
jeune comparé à d’autres dans notre galaxie. 
Un thème repris dans l’ouvrage récemment 
paru À la recherche d'intelligences extrater-
restres. Enfin, une séance de débat intitulée 
Une cosmologie d’amateur est-elle possible ? 

a questionné la façon dont les non-scienti-
fiques (religieux, politiques, amateurs, etc.) 
se sont imposés dans l’analyse et l’interpré-
tation de l’origine du monde au XIXe siècle et 
au début du XXe.
En matière de publications, l’ouvrage 
A Philosophy of The Insect éclaire sur l’ensei-
gnement que l’on peut tirer de l’univers des 
insectes. Bien que très éloigné du nôtre, il 
nous force à une introspection en raison des 
fascinantes formes de vie sociale et d’intel-
ligence collective développées au cours de 
l’évolution. En outre, les insectes suscitent 
souvent le rejet, contribuant aux débats sur 
les fondements éthiques envers les animaux.
Autre ouvrage important : Ataï, un chef 
kanak au musée. Histoires d'un héritage 
colonial, paru dans la collection Archives du 
Muséum. Originaire de Nouvelle-Calédonie, 
Ataï est un personnage emblématique de 
l’insurrection kanak de 1878, tué par les Fran-
çais. Sa tête et une main, trophées de guerre, 
furent envoyées à la Société d’Anthropologie 
de Paris avant d’être restituées à ses descen-
dants en 2014.

L’année 2019 a également été marquée par 
plusieurs soutenances de thèse dont Décou-
vrir, comprendre et interpréter des gravures 
pariétales. Une histoire de la science archéo-
logique à travers l’histoire de l’étude scienti-
fique du mont Bégo (1868-1947). Ce dernier, 
situé dans le parc national du Mercantour 
(Alpes-Maritimes), abrite 40 000 gravures 
faites d’incisions dans la roche, datées de 
l’âge de bronze entre 3300 et 1800 av. J.-C. 
Une autre thèse, Défendre la terre. Scienti-
fiques critiques et mobilisations environne-
mentales des années 1940 aux années 1970, 
révèle des contestations de l'industrialisation 
au cours des Trente Glorieuses, attestant que 
les préoccupations écologiques ne sont pas 
nouvelles. 
Une troisième thèse a porté sur le jardin 
botanique de Calcutta : Enraciner l’empire. 
Les multiples vies du jardin botanique de 
Calcutta, c. 1860-c. 1910. Créé à la fin du 
XVIIIe siècle par la East India Company, le 
jardin botanique de Calcutta était financé 
par l’Empire britannique et devint un centre 
d’acclimatation et de classification d’espèces 
végétales. Enfin, Antoine-Laurent de Jussieu. 
Fabrique d'une science botanique éclaire sur 
ce médecin et botaniste du XVIIIe siècle qui 
publia une classification des espèces végé-
tales : Genera Plantarum.
La formation à la recherche s’est pour sa 
part enrichie d’un séminaire en partenariat 
avec l’école des Hautes Études en Sciences 
sociales, Les collections au prisme des 
sciences humaines et sociales : les collections 
vivantes, mêlant approches anthropolo-
giques, historiques et philosophiques.

avant des méthodes d’analyses inédites, par 
exemple en paléoprotéomique, approche qui 
consiste à analyser les protéines des restes 
animaux ou végétaux des sites archéolo-
giques pour caractériser les espèces.

En outre, plusieurs travaux ont été publiés 
en 2019. Ils portent sur la découverte d’une 
pisciculture ancestrale en Amazonie préhis-
panique, l’histoire du coton dans l’Ancien 
Monde, un rongeur endémique consommé 
par les chasseurs-cueilleurs de Fincha Habera 
(un site d’Éthiopie) au Pléistocène ou la façon 
dont les anciennes civilisations équestres 
géraient, échangeaient et élevaient les 
chevaux ou encore la découverte d’une dent 
de Néandertal en Iran. Le volet « alimenta-
tion » a par ailleurs fait l’objet d’une école 
thématique sur l’archéologie de l’alimenta-
tion humaine ainsi que d’une collaboration à 
l’exposition Je mange donc je suis au Musée 
de l’Homme.

Enfin, l’unité a contribué à bien d’autres pro-
jets. Elle a participé au troisième manifeste 
Humains et Autres Animaux du Muséum 
destiné à interroger nos rapports au monde 
animal. Elle a coordonné la 2e journée du 
département sur Archéologie et grande tran-
sition. Elle collabore avec le nouveau groupe 
de travail « Bois et Charpente » du chantier 
de Notre-Dame de Paris et à un important 
projet en écologie historique et archéobo-
tanique sur l’oasis AlUla, en Arabie saoudite, 
partenariat entre l’Agence française pour le 
développement d’AlUla, le royaume d’Arabie 
Saoudite, le CNRS et le Muséum.
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EA — UMR 7206 
L’unité d'Éco-anthropologie s’intéresse 
autant à la manière dont les êtres humains 
perçoivent leur environnement et agissent 
sur lui qu’à celle dont l’environnement et les 
pratiques culturelles agissent sur l’Homme 
biologique. L’année 2019 a été particuliè-
rement représentative des fruits de ces 
approches pluri et interdisciplinaires.

Pygmées Aka et diversité génétique 
des populations 
Les pygmées Aka ont fait la une au cours de 
cette année avec la parution d’une ency-
clopédie consacrée exclusivement à cette 
société de la forêt d'Afrique centrale. Elle est 
composée de 16 volumes et rassemble les 
connaissances acquises sur cette population 
et son milieu naturel tout au long d’un projet 
de recherche de presque 40 ans (1981-2019). 
Ce travail a fait appel à des compétences 
multiples : linguistique, ethnobotanique, 
ethnopharmacologie, ethnomusicologie ou 
encore anthropologie. 
En s'appuyant sur leurs connaissances eth-
nologiques approfondies, les chercheurs ont 
également analysé les liens entre mode de 
vie et diversité génétique chez les popu-
lations pygmées, mais aussi dans d’autres 
populations du Sud-Est asiatique et d’Asie 
centrale. Ils montrent clairement que les 
traditions culturelles impactent le brassage 
génétique. Par exemple, dans les sociétés 
matrilocales, au sein desquelles les époux 
vivent dans le village d’origine de la mariée, 
les couples se forment entre individus vivant 
à proximité car le mari souhaite rester dans 
son environnement d’origine pour conserver 
un certain pouvoir local. À l’inverse, dans les 
sociétés patrilocales, où les hommes mariés 
restent, par tradition, dans leur village de 
naissance, la diversité génétique est plus 
grande.
Ces travaux ont, par ailleurs, enrichi les 
réflexions en cours sur l’autochtonie1, en 
particulier en 2019 qui fut déclarée Année 
internationale des langues autochtones par 
les Nations unies. L’unité a effectué plusieurs 
séminaires d’échanges sur ce sujet et orga-
nisé un colloque : Quelle autochtonie pour 
les peuples autochtones ? Ce dernier a réuni 
spécialistes de science politique, juristes et 
anthropologues pour échanger sur ce que 
dit le droit de l'autochtonie et la façon dont 
il amène les autochtones à parler d'eux-
mêmes.  

1. Autochtones : premiers habitants présents sur un 

territoire.

HNHP — UMR 7194 
L’année 2019 de l’unité Histoire naturelle 
de l’homme préhistorique a permis de 
progresser dans la connaissance sur les 
premiers Hommes. Une nouvelle espèce 
humaine contemporaine d’Homo sapiens 
a été découverte aux Philippines par une 
équipe internationale pluridisciplinaire codi-
rigée par un chercheur du Muséum lors de 
fouilles effectuées dans la grotte de Callao, 
sur l’île de Luzon. Il s’agit d’Homo luzonensis 
dont les fossiles datés de plus de 50 000 ans 
ont été analysés, entre autres, par quatre 
paléoanthropologues formés au Muséum. 

Les chercheurs de l’unité ont également 
effectué une reconstitution virtuelle du crâne 
du plus vieil aïeul commun à tous les Homo 
sapiens. Pour cela, ils ont recréé l’arbre 
évolutif d’Homo sapiens à partir des données 
génétiques et des critères morphologiques 
des premiers représentants du genre Homo 
et des Néandertaliens. Puis un algorithme 
a permis de remonter dans le temps pour 
modéliser le crâne qui aurait pu être celui de 
l’ancêtre le plus reculé d’Homo sapiens, il y a 
environ 300 000 ans. Une certaine homolo-
gie a été retrouvée avec des crânes fossiles 
provenant de l’est et du sud de l’Afrique 
datés de 200 000 à 300 000 ans, suggérant 
une population ancestrale dans ces régions. 
Autre travail important, l’étude de la compo-
sition d’un groupe d’Hommes de Néandertal 
à partir de centaines d’empreintes de pieds 
vieilles de 80 000 ans découvertes au Rozel, 
en Normandie. L’analyse des traces les mieux 
conservées a révélé la présence simultanée 
de 10 à 13 individus sur le site, dont une majo-
rité d’enfants et d’adolescents, permettant 
d’en apprendre plus sur leur vie en société. 

Par ailleurs, un numéro spécial sur L’art 
préhistorique, une archéologie a été publié 
en 2019 dans les Nouvelles de l’Archéologie, 
faisant le point sur la recherche actuelle dans 
ce domaine. Quatre chercheurs ont soutenu 
leur habilitation à diriger des recherches 
(HDR), respectivement sur l’art préhisto-
rique en Europe Occidentale, la datation des 
changements environnementaux en milieu 
montagnard, l’origine et la diversité des 
peuplements de l’Asie du Sud-Est insulaire, 
et les homininés du Pléistocène supérieur de 
cette même région. Cinq thèses de doctorat 
ont également été finalisées sur les compor-
tements des homininés en Afrique du Sud et 
en Europe méditerranéenne, la caractérisa-
tion des matières colorantes de l’art pariétal 
de Namibie, la chronologie des occupations 
du Middle Stone Age au Maroc et l’archéolo-
gie du geste graphique en Chine du Néo-
lithique à la dynastie des Tang.

 La composition d’un 
groupe d’hommes de 
Néandertal retracée  
à partir de leurs 
empreintes
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CESCO — UMR 7204 
Suivi de la biodiversité 
Le Centre d’écologie et des sciences  
de la conservation étudie l’écologie et la 
biodiversité, son évolution et sa conservation, 
de façon transdisciplinaire et à une large 
échelle spatiale. L’unité évalue également les 
actions individuelles et collectives mises en 
œuvre pour prévenir ou limiter les perturba-
tions liées aux activités humaines. 
Deux publications illustrent ce travail en 2019. 
La première met en évidence le changement 
des communautés de plantes en lien avec le 
réchauffement climatique au cours des dix 
dernières années en France, grâce à l’analyse 
des données du programme de science par-
ticipative Vigie-Flore. Les espèces tolérant 
bien les températures élevées sont de plus 
en plus présentes et remplacent progressive-
ment celles acclimatées à des températures 
plus fraîches. 
La seconde étude révèle l’inefficacité des 
mesures compensatoires pour la préserva-
tion de la biodiversité en France. Tout projet 
d’aménagement de type route, ligne élec-
trique ou encore centre commercial, faisant 
l’objet d’une étude d’impact, doit intégrer 
des actions permettant de compenser les 
dégradations de la biodiversité, dues par 
exemple à l’artificialisation de la zone, soit 
directement sur place, soit à proximité dans 
un rayon inférieur à 30 kilomètres. 
Sur 24 dossiers passés au crible, plus de  
80 % ne permettaient pas de compenser la 
perte nette de biodiversité induite par  
l’aménagement. Ce travail important devrait 
servir de signal d’alarme pour les décideurs 
publics afin de modifier les critères d’évalua-
tion et de protection de la biodiversité dans 
le cadre de ces projets.

Il jongle avec la biodémographie, l’écologie et la 
génétique. Samuel Pavard, maître de conférences au 
sein de l’unité d’éco-anthropologie du département 
Homme et Environnement, a besoin de toutes ces 
disciplines pour comprendre l’évolution des traits 
démographiques des populations humaines et ani-
males. Il veut notamment savoir quels facteurs biolo-
giques et environnementaux influencent les fonctions 
de croissance, de reproduction et de vieillissement 
selon les espèces. Chez l’humain, s’y ajoutent les 
aspects géographiques, historiques et culturels.
Il étudie ces questions au Muséum depuis 2009 après 
une thèse puis un post-doctorat dans ce domaine 
à l’Institut Max Planck en Allemagne. Pour cela, il 
utilise à la fois des données issues des zoos concer-
nant les animaux, ou recueillies au cours d’enquêtes 
anthropologiques et génétiques chez l’humain, ainsi 
que des outils informatiques et mathématiques de 
modélisation. « Actuellement, un projet porte par 
exemple sur le vieillissement et les cancers chez 
différentes espèces, illustre l’intéressé. Mon travail 
est passionnant. En comprenant comment nous 
vivons, grandissons et mourrons, il permet de mieux 
connaître l’évolution des cycles de vie et de prédire 
les changements démographiques dans le temps 
et l’espace. Nous sommes au cœur de la théorie de 
l’évolution mais aussi de la conservation des espèces 
et de l’anthropologie biologique et sociale », conclut 
l’intéressé. 

Samuel Pavard,
un démographe 
au Muséum 
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PALOC — UMR 208 
L’unité Patrimoines locaux, Environnement 
et Globalisation étudie les rapports entre 
société et environnement dans une perspec-
tive pluridisciplinaire en sciences humaines et 
sociales. Dans un contexte de crise écolo-
gique et climatique planétaire qui pose de 
nombreux défis, les chercheurs de PALOC 
étudient la transformation des rapports 
entre les sociétés et leurs environnements, 
en mobilisant un ensemble de concepts et 
d’approches complémentaires. La patrimo-
nialisation – qu’elle concerne la biodiversité, 
les savoirs associés, le territoire, etc. – est 
utilisée comme porte d’entrée pour interro-
ger, sous des angles extrêmement divers, les 
questions de transmission, de gouvernance, 
de communs, de régimes de droits (de la 
biodiversité et/ou de l’environnement), de 
régimes fonciers ou encore de dynamique 
des savoirs. 

L’année 2019 a été marquée par l’achèvement 
du programme européen Géopark avec la 
publication d’une importante synthèse : 
Les géoparcs mondiaux Unesco : une mise en 
tension entre développement des territoires 
et mise en valeur du patrimoine. Ce projet 
avait pour objectif de comparer la façon dont 
différentes régions du monde s’approprient le 
dispositif Géopark de l’Unesco, outil consis-
tant à promouvoir la notion de patrimoine 

géologique dans le contexte du développe-
ment toujours plus important du géotourisme. 
Cette recherche a donné naissance à un site 
internet (geopark.mnhn.fr/programme-geo-
park) et a fait l’objet de deux soutenances de 
thèse sur les différentes mises en œuvre des 
géoparcs en Chine et en Espagne. 

D’autres recherches, centrées sur l’étude des 
relations hommes-animaux, ont occupé une 
place importante au cours de l’année 2019. 
Le projet Nature(s) en cage(s) : une approche 
interdisciplinaire des volières a permis 
d’étudier les multiples déclinaisons de ces 
relations et d’engager plusieurs activités de 
valorisation. 
Le projet Changement climatique et insectes 
comestibles en Amérique latine : stratégies 
d’adaptation des collecteurs et consom-
mateurs analyse l’impact des changements 
climatiques sur plusieurs espèces d’insectes 
comestibles représentatives de la biodi-
versité en Amérique latine, et les modes 
d’adaptation des populations locales à ces 
changements. 
Le projet Du savoir sur les animaux au savoir 
des animaux : coproduire des connaissances 
pour une meilleure prévention des crises 
sanitaires a, quant à lui, pour objectif de 
contribuer à l’établissement de campagnes 
de surveillance de maladies animales au sein 
des élevages. Dans le même temps, il œuvre 
également à la reconstitution des pharmaco-
pées locales à partir de savoirs scientifiques 
vétérinaires. Le projet est actuellement en 
cours d’évaluation par l’ANR.
Enfin, un nouveau projet ANR a débuté sur 
le thème Pratiques pastorales et diversité 
domestique animale. Il vise à comprendre 
comment les éleveurs indiens produisent  
et veillent à la diversité des races qui  
composent le bétail domestique, pour  
en conserver la diversité. 
PALOC a en outre organisé plusieurs événe-
ments scientifiques d’envergure dont trois 
colloques au sein du Muséum intitulé Homme, 
environnement, guerre, Hommage à Aliette 
Geistdoerfer, anthropologue (1943-2015), 
fondatrice de l’anthropologie maritime en 
France et Ethnographier les animaux. 
Enfin, en 2019, Paloc a demandé son inté-
gration à la Fédération Sciences Sociales 
Sud (F3S), laquelle a été acceptée depuis. 
F3S est une structure fédérative regroupant 
une dizaine d’UMR en sciences humaines et 
sociales ayant pour tutelle l’IRD, impliquées 
dans l’étude des pays du Sud.

Directrice en 2019 : Frédérique Chlous

COMMUNICATION  
SCIENTIFIQUE
L'activité foisonnante des trois départements scientifiques fournit 
un bel exemple de la valorisation médiatique qui peut être effectuée 
par la Direction de la communication autour de l'actualité  
de la recherche au Muséum. Parmi les nombreuses publications 
scientifiques relayées par le service de presse, on peut citer 
quelques exemples de sujets variés bien accueillis dans les médias. 

Un incontournable a été la découverte d’Homo luzonensis, une 
nouvelle espèce humaine contemporaine d’Homo sapiens, sur l’île 
de Luzon, aux Philippines. Grâce au travail du service qui a amplifié 
la résonance de cette publication, celle-ci a eu une répercussion 
médiatique exceptionnelle tant au niveau national qu'international.

Autre sujet porteur qui a connu un écho important, un rapport 
scientifique sur les perturbateurs endocriniens présenté au 
Parlement européen par ses deux auteurs, dont une professeure 
du Muséum.

Citons également une publication révélant que les projets d’amé-
nagement en France détruisent la biodiversité sans réelles mesures 
compensatoires ou encore une étude démontrant que les pigeons 
des villes, qui présentent des infirmités importantes aux pattes, 
perdent en réalité leurs doigts à cause des déchets citadins.

 Les dromadaires sont 
chargés, prêts au départ 
vers un nouveau lieu de 
camp (Gujarat, Inde).
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Le Muséum est un acteur 
majeur des sciences 
participatives aux niveaux 
national et international. 
Un engagement qui se 
traduit, entre autres, par 
la création et l’animation 
de structures et de réseaux 
ayant pour objectifs 
communs la montée en 
compétences des porteurs 
de projets et la valorisation 
des actions menées. 

VIGIE-MUSÉUM : OBJECTIF 
COORDINATION
La coordination de Vigie-
Muséum, projet lancé en 2017 
pour accroître la visibilité 
et la reconnaissance de 
l'établissement dans le domaine 
des sciences participatives, 
a vraiment pris son essor en 
2019. Un séminaire transversal 
a été organisé en interne sur 
les relations science-société 
du point de vue historique, 
depuis les premiers amateurs 
au XIXe siècle jusqu’aux 
sciences participatives à partir 
des années 1980. Un groupe 
de réflexion s’est également 
interrogé sur la place de ces 
dernières dans les domaines 
de l’archéologie préhistorique, 
protohistorique et historique. 
Les chercheurs ont pu échanger 
sur les formes de participation 
mises en œuvre, les freins au 
développement des projets de 
recherche participatifs et les 
opportunités qui pourraient  
être mises à profit.  
Ces séminaires permettent de 
renforcer une vision commune 
des sciences participatives, 
d’élargir les champs 
disciplinaires concernés, tout en 
contribuant à des innovations 
(technologiques, scientifiques 
ou sociales) au sein de 
l’établissement. 

Ils favorisent également son 
positionnement au niveau 
national et international. 

STRUCTURATION ET  
VISIBILITÉ RENFORCÉES
La structuration d’outils 
transversaux pour le 
développement et la montée 
en compétence des sciences 
participatives s’est concrétisée 
en 2019 par la formalisation de 
l’unité de service MoSaic, sous 
la double tutelle du Muséum 
et de Sorbonne Université. 
Cette structure constitue un 
centre de compétences dédié 
qui offre un accompagnement 
méthodologique et technique 
aux porteurs de projet de 
sciences participatives dans 
toutes les disciplines.  
Par ailleurs, le portail Science 
Ensemble (www.science-
ensemble.org), lancé en 
novembre 2019, apporte 
davantage de visibilité aux 
initiatives de l’Alliance Sorbonne 
Université dans ce domaine, 
tout en renforçant les échanges 
de pratiques et de ressources 
entre porteurs de projets.

LE PROJET PARTICIP-ARC 
Pendant 18 mois, le Muséum, 
soutenu par un financement  
du ministère de la Culture,  
a coordonné le réseau  
Particip-Arc regroupant des 
acteurs impliqués dans les 
sciences participatives pour 
le domaine culturel. Plusieurs 
événements ont eu lieu en 2019 
dans ce cadre. Un colloque 
a réuni des participants 
d’horizons divers pour 
échanger sur les enjeux de la 
participation et les spécificités 
de ce secteur. Ces réflexions 
et analyses ont également 
fait l’objet d’un numéro de 
la revue du ministère de la 

Culture, Culture et Recherche, 
alimenté par les contributions 
des membres du réseau. Enfin, 
un rapport (disponible sur 
www.participarc.net), remis 
au ministère de la Culture et 
diffusé largement, présente un 
état des lieux et l’analyse des 
effets du développement des 
sciences participatives dans 
le domaine culturel sur les 
rapports entre scientifiques et 
participants. Il précise aussi les 
recommandations du réseau 
Particip-Arc au ministère de 
la Culture : aider les acteurs 
de la recherche culturelle à 
s’organiser entre eux, faire 
peser les sciences participatives 
dans la recherche ou encore 
y affecter des financements 
dédiés. Le Muséum poursuit 
l’animation du réseau Particip-
Arc en 2020. 

SCIENCES  
PARTICIPATIVES
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 Expédition en Nouvelle-
Calédonie, Mont Kwakwé, 
octobre 2017
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Le département explore les origines et l’évolution de la diversité géologique et 
biologique de notre planète. L’histoire de la Terre est étudiée depuis la naissance 
de notre système solaire jusqu’aux processus de formation et d’altération actuels. 
Les mécanismes de l’évolution de la vie sont analysés à partir d’espèces et 
d’écosystèmes marins et continentaux, à petites et grandes échelles d’espace  
et de temps, en lien avec les conditions environnementales globales. Les unités  
du département œuvrent de façon transversale à la conservation et à la valorisation 
des collections, indispensables à la compréhension et à la pérennité des biens 
patrimoniaux. 

ORIGINES  
ET ÉVOLUTION 

3/

L’enjeu principal est de prédire leur zone 
d’expansion potentielle dans le contexte 
d’une dispersion facilitée par les transports 
internationaux. À cet égard, la modélisation 
des niches écologiques se révèle un outil 
crucial pour prévoir la dispersion de cer-
taines espèces. Elle a été appliquée par des 
membres de l'unité à une espèce de petit 
carnivore, le raton laveur. Originaire d’Amé-
rique du Nord, cet animal a été introduit dans 
de nombreuses régions du monde et est 
présent dans plusieurs pays d’Europe, dont 
la France où il prolifère, en Iran, au Japon 
ainsi que dans les Caraïbes. Son impact sur 
les écosystèmes n’est pas négligeable : il est 
à la fois vecteur potentiel de pathogènes et 
prédateur de nombreuses espèces. De quoi 
s’inquiéter puisque les modèles montrent 

ISYEB — UMR 7205 
L’Institut de systématique, évolution, 
biodiversité caractérise et analyse l’évolution 
de la diversité biologique. Les mécanismes, 
la structure et les pertes de biodiversité sont 
étudiés chez des organismes différents et 
dans de nombreuses régions du monde.

La crise de la biodiversité 
La crise actuelle de l’environnement consti-
tue un problème majeur pour l’humanité, et 
son étude scientifique requiert connaissance 
et analyse de la biodiversité. Plusieurs risques 
majeurs affectent cette dernière, parmi 
lesquels la montée en puissance d’espèces 
envahissantes dont l’impact sur les écosys-
tèmes peut être important, voire dramatique. 
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 Inscriptions manuscrites 
sur un moule de l’atelier 
de Stradivarius en cours 
d’analyse par fluorescence X
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CRC — USR 3224  
Le Centre de recherche sur la conservation 
a pour mission d’étudier des objets patri-
moniaux de différentes natures, en parti-
culier des arts graphiques, des monuments 
historiques, des instruments de musique et 
des spécimens d’histoire naturelle. Ses trois 
équipes, réparties entre les sites du Jardin 
des Plantes, du château de Champs-sur-
Marne et de la Philharmonie de Paris 
ont pour objectif de mieux connaître les 
pratiques et savoir-faire anciens, ainsi que les 
processus d’altération des biens. Ils visent à 
mieux conserver ces patrimoines et per-
mettent ainsi une meilleure transmission aux 
générations futures.

Imageur de fluorescence X
Des moules de violon de l’atelier Stradivarius  
et des tables de clavecin remaniées au  
XVIIIe siècle ont été examinés avec un nouvel 
imageur de fluorescence X acquis récemment 
par l’unité. Cet appareil permet de carto-
graphier la composition chimique de larges 
surfaces avec une haute résolution et d’étu-
dier des objets patrimoniaux. Il a également 
permis de déchiffrer certains des manus-
crits caviardés à l’encre noire de la reine 
Marie-Antoinette ou encore de passer au 
crible les manuscrits du Mont-Saint-Michel, 
particulièrement complexes à étudier, et cela 
en complément des analyses faites sur site. 

que sa présence à travers le monde devrait 
s’étendre largement en raison de conditions 
climatiques favorables qui couvrent une 
grande partie des zones tempérées du globe. 
Les prédictions pour 2050 indiquent une 
migration probable vers le nord qui pourrait 
représenter une menace de déstabilisation 
des écosystèmes boréaux européens.

Le changement climatique influence en effet 
très fortement la biodiversité. Il est primor-
dial d’anticiper son effet à large échelle, en 
mettant en œuvre des techniques d’analyse 
avancée en statistique, de phylogénétique, 
de modélisation climatique et de géogra-
phie. C’est ce qu'a fait en 2019 une équipe 
de l’ISYEB, financée par le LabEx BCDiv, en 
collaboration avec l’UMR CESCO et les Royal 
Botanic Gardens de Kew, au Royaume-Uni. 
Elle a étudié un groupe de 5 565 îles parti-
culièrement vulnérables aux changements 
climatiques en raison de l’impact sur les 
précipitations ou encore sur le niveau de 
la mer. Ces îles abritent une très grande 
diversité de plantes monocotylédones, un 
immense groupe de plantes à fleurs incluant 
graminées, bambous, orchidées, palmiers, 
etc. Plus de 2,5 millions d’observations ont 
été documentées par des scientifiques sur 
ces 5 565 îles. Les chercheurs ont mesuré 
les risques d’extinction de ces plantes selon 
les scénarios climatiques envisagés dans les 
années à venir à ces différentes latitudes. 
Ils constatent un risque non négligeable 
d’extinction de certaines espèces sur les îles 
les plus vulnérables et de perte significative 
de diversité génétique. Plus une espèce est 
rare et isolée dans l’arbre phylogénétique, 
plus le risque de disparition est important, 
entraînant la perte d’une partie de l’histoire 
évolutive et amputant l’arbre du vivant de 
certaines branches qui représentent un héri-
tage patrimonial de l’évolution. 

L’étude des formes et de l’anatomie
Les études sur la biodiversité se nourrissent 
toutes de l’analyse des formes et de l’anato-
mie des organismes, soit pour comprendre 
leur évolution et leur rôle dans l’adaptation, 
soit pour permettre l’identification des 
organismes dans le cadre de la recherche 
scientifique. Ces investigations sont en 
plein renouvellement grâce à l’utilisation de 
méthodes nouvelles. Preuve en est l’étude 
des ailes d’insectes. Alors qu’elles sont 
décortiquées depuis 150 ans et semblaient 
très bien connues, la microtomographie aux 
rayons X a permis d’identifier une nervure 
supplémentaire qui soutient leur voilure. 
Ainsi, elles ne comportent pas six nervures, 
comme cela était généralement admis, mais 
bien sept. Chez les vertébrés, cela reviendrait 
à découvrir aujourd’hui un os supplémentaire 
dans leurs membres ! En pratique, les échan-
tillons ont été radiographiés sous différents 

angles et les images assemblées en structure 
3D, ce qui a mis en évidence cette nouvelle 
nervure dont l’existence était encore débat-
tue malgré de nombreux travaux précédents. 
Désormais, elle peut être détectée par simple 
observation chez tout insecte ailé, y compris 
fossile.
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Les manuscrits du Mont-Saint-Michel
L’étude de manuscrits du Mont-Saint-Michel 
datant du Moyen Âge et longtemps conservés 
dans la bibliothèque de l’abbaye, a débuté 
cette année avec le soutien de la plateforme 
Patrimex, destinée à l’analyse des patri-
moines matériels, et du service du Livre et 
de la Lecture du ministère de la Culture. 
Plusieurs équipes se sont rendues à 
Avranches où ces manuscrits sont mainte-
nant conservés pour effectuer des cam-
pagnes de mesures avec des équipements 
portables d’analyse. Elles y ont, en particulier, 
étudié l’évolution des techniques graphiques 
et des types de parchemins employés aux  
Xe et XIe siècles. 
Les informations recueillies permettent de 
retracer les pratiques anciennes d’écriture, 
ainsi que les choix des peaux et des pigments 
employés. Il en ressort aussi des informations 
chronologiques, lorsque des ruptures 
de pratiques sont repérées.

Du côté des monuments historiques
Le Laboratoire de recherche des monuments 
historiques a été associé au chantier de tri 
de Notre-Dame-de-Paris. Cette opération a 
mobilisé une grande partie de l’énergie des 
personnels, sans toutefois faire cesser leurs 
missions de recherche. Équipés d’épaisses 
combinaisons, ils ont contribué à identifier  
et ordonner les objets et matériaux récupérés 
par un robot au sein du bâtiment. Ce chantier 
a de nouveau soulevé le problème de  
l’utilisation du plomb dans les monuments 
historiques. Ce composant toxique est une 
source de préoccupation récurrente en 
raison des difficultés de décontamination ou 
encore des problèmes de conservation qu’il 
soulève. Les toitures en plomb, par exemple, 
présentent parfois des altérations rouges 
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dont la nature et l’origine sont encore mal 
identifiées et qui feront certainement l’objet 
de travaux au sein de l’unité.

L’année 2019 a vu l’avancée de bien d’autres 
travaux sur des thématiques diverses : 
la dégradation des supports cellulosiques 
sous rayonnement X, le renforcement et 
la désacidification des papiers fragilisés 
par apport d’une réserve alcaline via les 
aminosilanes (des composés organiques 
polymérisables), l’étude matérielle de manus-
crits tokhariens d’une civilisation disparue 
d’Asie centrale, la dégradation des roches et 
vitraux riches en manganèse, les mécanismes 
de détérioration du bois, l’altération des 
ouvrages d’art en aluminium, les propriétés 
optiques et de physique des surfaces de la 
transparence des ailes de papillons (dans le 
cadre d’un vaste projet d’éco-évolution 
biologique), l’apparition d’efflorescences 
sur les peintures murales ou dans les collec-
tions de paléontologie, l'histoire matérielle 
des lutages (des fermetures hermétiques 
utilisées sur les collections en fluide), etc.

Enfin, l’année a été marquée par l’École de 
printemps Recent Advances in Characteri-
zing And Preserving Photographs, qui s’est 
tenue du 5 au 13 juin au Muséum. Organisée 
dans le cadre du groupement de recherche 
international (GDRI) sur la photographie, 
elle a rassemblé 18 participants de 16 pays 
différents, qui ont suivi pendant 10 jours des 
séminaires visant à les familiariser aux outils 
et méthodologies qu’ils peuvent mettre en 
œuvre pour mieux appréhender et préserver 
les photographies historiques. Le programme 
associait des cours théoriques, des études de 
cas, des approches pratiques autour d'équipe-
ments analytiques et des visites de collections.

 Photographie prise par 
le rover Curiosity depuis  
le fond du cratère Gale
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Visotheary Ung a deux casquettes au sein du  
Muséum : elle soutient les scientifiques grâce à ses 
compétences en informatique et mène des travaux 
de recherche à mi-temps. Elle est responsable de la 
cellule de valorisation informatique de l’unité ISYEB 
(cellule BIRD) au sein du département Origines et 
Évolution. Dans ce cadre, elle imagine des solutions 
pour les chercheurs qui en font la demande, afin de 
progresser dans la connaissance de la biodiversité. 
Il ne s’agit pas de programmation à proprement 
parler, mais de mettre tout en œuvre pour réaliser 
des projets de type logiciels, applications ou encore 
plateformes pour, par exemple, faciliter la caracté-
risation d’espèces. Elle valorise par ailleurs certains 
des outils développés. « Nous en laissons plusieurs 
en libre accès aux taxonomistes, mais réalisons aussi 
des dépôts logiciels dont l’exploitation des contrats 
de licences par des sociétés privées pourrait générer 
des revenus pour le Muséum ». Visotheary occupe ce 
poste depuis la création de la cellule en 2016 mais a 
été recrutée dès 2002. « À l’époque, pour diversifier 
mon activité de gestionnaire de réseau informatique, 
on m’a proposé de faire également de la recherche. 
J’ai accepté immédiatement ». C’est ainsi qu’elle se 
spécialise en parallèle en biogéographie, c’est-à-dire 
dans l’étude de la répartition des espèces, en parti-
culier dans la région sud asiatique. 
Enfin, elle représente actuellement l’établissement 
au sein du consortium international World Flora 
Online destiné à créer une flore mondiale numérique. 
« Comme vous le voyez, mon activité est très variée, 
nourrie de contacts avec des personnes de profils 
divers, y compris à l’international, et une interface 
biologie et technique. Je ne changerais pour rien au 
monde ! ». 

Visotheary Ung 
concilie biologie 
et informatique
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IMPMC — UMR 7590 
L'Institut de minéralogie, de physique des 
matériaux et de cosmochimie fait appel à 
des instruments extrêmement innovants pour 
explorer l'évolution du système solaire, de la 
formation des premières particules solides, 
des planètes et de la vie, au travers de l'étude 
de minéraux témoins d'une histoire longue de 
plus de 4,5 milliards d'années.

Condensation et premiers minéraux du 
système solaire
En 2019, les chercheurs ont étudié de près 
des spécimens de condensats issus des 
collections du Muséum. Il s’agit de parti-
cules solides, résultant de la condensation 
de vapeurs de gaz ou de minéraux, formées 
à la naissance du système solaire, il y a 
plus de 4,5 milliards d'années. Elles se sont 
retrouvées emprisonnées dans des météo-
rites au sein desquelles elles sont facilement 
reconnaissables à leur couleur blanche. 
L’analyse montre qu’elles se sont formées 
excessivement rapidement, sur des échelles 
de temps inférieures à une semaine. Cela 
contraste étonnamment avec les centaines 
de millénaires, voire de millions d’années, 
nécessaires au refroidissement du système 
solaire primitif et montre que ce dernier 
était en fait très hétérogène thermiquement, 
avec des sauts de températures favorisant 
la formation de ces objets. Ces études ont 
bénéficié, par ailleurs, du développement de 
méthodes de reconstitution de ce processus 
de condensation faisant passer la matière 
d'un état gazeux à un état solide à l'échelle 
moléculaire, en laboratoire et par simulation 
numérique. 

Chroniques martiennes
Cette année, les chercheurs de l'IMPMC se 
sont aussi activement penchés sur Mars. Ils 
ont participé à la mission Insight, la douzième 
du programme Discovery mené par la NASA, 
ainsi qu’à la préparation de la mission Mars 
2020, qui prévoit l’atterrissage d’un nouveau 
robot début 2021. Ils ont notamment travaillé 
sur un mode d’identification de matière 
organique ancienne afin de savoir repérer 
d'éventuelles traces de vie ancienne. Pour 
cela, ils ont mélangé des argiles de structure 
identique à celle trouvée sur Mars avec des 
molécules du vivant fortement dégradées. 
L’objectif était ensuite de simuler une fos-
silisation en conditions martiennes à haute 
température. Ils ont constaté que les proprié-
tés finales de l’argile étaient modifiées par 
la présence de ces composants organiques. 
Les chercheurs sauront maintenant à quoi 
s’en tenir si un rover venait à tomber sur cet 
assemblage minéralogique particulier !
En parallèle, ils ont passé en revue 
l’ensemble des données d’observation satel-
litaire de Mars des dix dernières années pour 
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analyser sa surface. Ils ont ainsi mis 
en évidence la présence d'un bloc repré-
sentant environ 10 % de la croûte martienne 
et s'apparentant à une croûte continen-
tale. Jusque-là, les scientifiques pensaient 
que l’activité géologique de cette planète 
s’était interrompue trop tôt pour générer 
cette complexité et qu’elle était recouverte 
uniquement d’une structure basaltique de 
type océanique. La mission Curiosity avait 
remis cette hypothèse en question et l'étude 
de météorites martiennes de la collection 
du Muséum tendait à conforter le fait qu’il 
existait une croûte continentale en raison 
de sa structure proche de son homologue 
terrestre. Cette découverte pourrait expliquer 
l’énigmatique différence d'altitude entre les 
deux hémisphères de Mars.

Sciences participatives : FRIPON
Le réseau de caméras FRIPON a continué 
sa mission en 2019. Il s’agit d’une centaine 
de caméras, principalement positionnées 
dans l’Hexagone, pour surveiller le ciel. Elles 
permettent de reconstituer les trajectoires 
des météorites, de pister leur provenance 
et de les retrouver immédiatement après 
leur chute. Cette aventure est partagée avec 
le public via le projet participatif Vigie-Ciel 
(www.vigie-ciel.org), et une base de données 
a été mise en ligne. En parallèle, un réseau 
de correspondants régionaux du programme 
fait découvrir les météorites sur l’ensemble 
du territoire, et l'ouverture du site participatif 
Vigie-Cratère (www.vigie-cratere.org) a per-
mis de mettre en évidence environ 1 400 sites 
d’impacts potentiels à la surface du globe. Illustration aquarelle 

de la sarigue de Cuvier 
(Peratherium cuvieri), 
fossile historique 
provenant de l'Eocène  
du Gypse de Montmartre
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CR2P — UMR 7207 
Les collections historiques du Muséum
Des scientifiques du Centre de recherche 
en Paléontologie – Paris ont redonné vie à 
plusieurs dizaines d’amphibiens géants de 
Madagascar et du Maroc datant du Trias (il 
y a plus de 200 millions d’années), étudiés 
puis conservés de longue date dans les 
collections paléontologiques. Les chercheurs 
les ont comparés et analysés à la lumière 
des connaissances nouvelles concernant le 
groupe éteint des temnospondyles métopo-
saures. Les réexaminer aujourd’hui a permis 
de mieux cerner leur systématique, leur 
phylogénie et d'affiner les connaissances sur 
leur évolution après la grande extinction du 
Permien-Trias. Il en ressort que ces animaux 
étaient alors présents en Afrique, profitant 
de conditions climatiques et environnemen-
tales très favorables à l'émergence de tailles 
considérables pour des amphibiens, jusqu’à 
plusieurs mètres de long !

Georges Cuvier, père de l’anatomie 
comparée
Georges Cuvier, qui créa la chaire d’Anatomie 
comparée du Muséum au début du XIXe siècle, 
aurait aujourd’hui 250 ans. Pour célébrer  
cet événement, sa ville de naissance, 
Montbéliard, a organisé une conférence, des 
interventions et des ateliers sur ses travaux 
et sur les avancées permises par les techno-
logies modernes, dans les classes du lycée 
Cuvier. Ce fut l’occasion de rappeler que, en 
1804, ce grand naturaliste jeta les bases de  
la paléontologie des vertébrés grâce à la des-
cription d’un petit marsupial fossile issu des 
carrières de gypse de Montmartre et datant 
de l'Éocène (environ 35 millions d’années). 
Cuvier le pensait apparenté aux sarigues 
actuelles et le classa comme tel mais, plus  
de deux cents ans après, la microtomogra-
phie à rayons X a révélé qu’il n’en était rien.  
Cette « sarigue de Cuvier » n’est pas appa-
rentée à cette famille, ni aux marsupiaux 
actuels, mais plutôt à un groupe éteint d’une 
branche elle aussi éteinte de petits marsu-
piaux omnivores d’Europe, qui évolua indé-
pendamment dans l’hémisphère sud.
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 Caméra Fripon installée 
au Pic du Midi
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LOCEAN — UMR 7159 
Les chercheurs du Laboratoire d'océano- 
graphie et du climat, en collaboration avec 
plusieurs institutions, cherchent à acquérir 
une meilleure compréhension du fonction-
nement des écosystèmes marins. En 2019, 
ils ont travaillé sur les poissons vivant en 
eaux profondes. Ces derniers représentent 
une source de protéines peu exploitée mais 
potentiellement vaste. Pour mesurer l’impact 
écologique des activités de pêche dans ces 
zones, il est nécessaire de déterminer la 
durabilité de toute exploitation et de déve-
lopper des indices de surveillance pouvant 
être utilisés pour identifier les changements 
ou les dégradations de la biodiversité et 
comprendre le fonctionnement des écosys-
tèmes. Ce défi est particulièrement impor-
tant pour la région subantarctique de l'océan 
Austral, en raison de son éloignement et 
des difficultés logistiques rencontrées pour 
mener des activités scientifiques. À ce titre, 
un groupe de travail associant des chercheurs 
des unités LOCEAN et BOREA a été mis en 
place en 2019 afin de décrire l'écosystème 
mésopélagique, vivant à des profondeurs 
comprises entre 200 et  
1 000 mètres, dans cette région. Il s’agit, 
entre autres, de détailler, de manière 
qualitative et quantitative, comment cet 
écosystème maintient les populations d’un 
ensemble de prédateurs marins. Son objectif 
est de fournir des informations sur la biodi-
versité, la structure et le fonctionnement de 
l'écosystème en l'absence de pression de 
pêche. Ces connaissances seront précieuses 
pour les organisations responsables de la 

gestion des ressources biologiques telles que 
la Commission pour la conservation de la 
faune et la flore de l’Antarctique (CCAMLR). 
Elles serviront également aux organisations 
régionales de gestion des pêches (RFMOs) 
qui sont responsables du développement 
des pratiques de conservation et de gestion 
durable des ressources. Elles fourniront une 
base solide sur l’océanographie physique et 
biologique, l’écologie et le climat, pour éva-
luer la faisabilité, éventuellement mettre en 
œuvre et gérer toute exploitation de manière 
durable dans le futur. 

Une étude parue en 2019 a contribué à 
 l’amélioration des connaissances sur la 
provenance du fer dans les eaux suban-
tarctiques. Ce métal est indispensable à la 
croissance et la production du phytoplancton. 
Les scientifiques savent qu’il provient en 
partie de poussières apportées par le vent ou 
encore de l’érosion des sédiments et roches 
superficielles au sein des îles de la région et 
des plateaux qui les entourent.  
Mais un chercheur de l’unité montre que 
ce fer provient aussi largement de sources 
chaudes hydrothermales sous-marines 
situées à des milliers de kilomètres en amont 
de ces îles, et est acheminé par le cou-
rant via les eaux profondes. Des travaux se 
poursuivent pour identifier d’autres sources 
encore comme les monts sous-marins, des 
élévations de terrain avec lesquels les cou-
rants interagissent, provoquant la libération 
de ce métal précieux pour l’écosystème. 

L’unité a par ailleurs participé au débat 
actuel sur la gestion de la haute mer, c’est-
à-dire l’ensemble des eaux internationales, 
non exclusives à un pays et pas forcément 
régies par des conventions internationales. 
Ces zones sont largement responsables de 
la régulation du climat et représentent un 
réservoir de biodiversité considérable. 
Le laboratoire a ainsi été à l’origine d’un 
atelier sur ce sujet en juin 2019, co-organisé 
avec l’Institut du développement durable et 
des relations internationales, avec le soutien 
du ministère de la Transition écologique et 
solidaire. Il a permis de réunir des spécialistes 
des sciences de la mer et des sciences poli-
tiques pour débattre de ces nouveaux défis 
interdisciplinaires. À l’échelle internationale, 
des négociations ont été récemment lancées 
par l’ONU pour un traité international  
couvrant ces zones situées au-delà des  
juridictions nationales (zones BBNJ). 

Direction en 2019 : Gaël Clément

Du nouveau sur les premiers os 
Des chercheurs de l’unité ont fait de nou-
velles découvertes dans les collections du 
Muséum en réexaminant des restes osseux de 
premiers représentants des vertébrés. Il s’agit 
de fossiles provenant des grès de Harding, 
dans le Colorado, datés de 450 millions 
d’années, et rapportés des États-Unis en 1891 
à la suite d’un congrès de géologie. Ils avaient 
déjà été étudiés et décrits par un professeur 
du Muséum, Léon Vaillant. Selon lui, ces 
premiers vertébrés présentaient un squelette 
externe situé juste sous la surface du corps 
mais pas de squelette interne, puisqu’il avait 
observé des structures profondes unique-
ment composées de cartilage non calcifié. 
Ce nouveau travail a remis ces observa-
tions en cause. Dans ces échantillons, les 
chercheurs ont, en effet, découvert des 
structures calcifiées en profondeur, s’appa-
rentant à de l’os, et ont conclu à la présence 
d’un squelette interne. Ces résultats confir-
ment l’intérêt de réétudier les collections 
anciennes avec un œil neuf et des équipe-
ments modernes.
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Le Muséum tire largement 
parti de son implication 
dans l’Alliance Sorbonne 
Université (ASU). 
Cet engagement a permis 
des avancées significatives 
en 2019, dans les domaines 
de la recherche, de la 
formation et des sciences 
participatives. 

LE MUSÉUM MEMBRE ACTIF 
DE L’ASU
L’Alliance Sorbonne Université 
(ASU) regroupe depuis 2018 
plusieurs établissements 
et organismes : Sorbonne 
Université (SU), le Muséum, 
l’Insead, l’université de 
technologie de Compiègne, le 
pôle supérieur d’enseignement 
artistique Paris Boulogne-
Billancourt, le Centre 
International d’études 
pédagogiques, le CNRS, 
l’Inserm, Inria et l’IRD. L’ASU est 
labellisée Idex SUPER (Sorbonne 
Université pour l’Enseignement 
et la Recherche) par le 
ministère de l’Enseignement 
supérieur, de la Recherche et de 
l’Innovation. L’Alliance bénéficie 
ainsi du financement de projets 
scientifiques ambitieux offrant 
visibilité et attractivité à 
l’échelle internationale.

RECHERCHE ET SCIENCES 
OUVERTES 
Dans le domaine de la 
recherche, le Muséum a obtenu 
le financement de neuf projets 
sur 2019-2020 à la suite de 
l’appel d’offres Émergence de 
l’ASU, destiné à faire émerger 
de nouveaux domaines 
d’expertise et/ou de nouvelles 
pratiques. Cela représente 
un taux de réussite d’environ 
20 %, dans le contexte d’une 
compétition serrée : plus de 
400 projets au total avaient été 
déposés. 

Par ailleurs, l’ASU agit en faveur 
des sciences ouvertes, dont 
la philosophie est de rendre 
les résultats de recherche 
disponibles pour tous, en 
les diffusant largement et 
gratuitement. Actuellement, 
l’accès à de nombreuses 
publications est restreint, ce 
qui limite leurs consultations 
par le grand public ou même 
par d’autres scientifiques. En 
2019, un groupe de travail a été 
mis en place au sein de l’ASU 
pour favoriser ce mouvement 
en informant les chercheurs 
sur les moyens de diffuser leurs 
résultats. Plusieurs actions sont 
déjà lancées auprès d’eux et des 
doctorants de l’ASU : incitations 
à déposer leurs publications 
en mode « ouvert » sur des 
plateformes dédiées comme 
HAL ou encore formations, 
notamment grâce au MOOC 
(formation en ligne) Science 
Ouverte. 

FORMATION ET SCIENCES 
PARTICIPATIVES 
Dans le domaine de la formation 
initiale, l’ASU entreprend une 
démarche visant à mieux 
adosser la formation à la 
recherche, en particulier au 
travers des instituts existants 
ou en création, cela afin de 
développer de nouvelles 
compétences parmi les 
étudiants et de faciliter leur 
insertion professionnelle. 
Ces instituts couvrent des 
domaines scientifiques 
porteurs : ingénierie pour 
la santé (IUIS), intelligence 
artificielle (SCAI), musique, 
pratiques, culture, acoustique, 
cognition (Collegium Musicae), 
patrimoine, restauration, 
conservation (OPUS), 
sciences des calculs et des 
données (ISCD), transition 
environnementale (ITE), 

matériaux (MATIS). Le Muséum 
est particulièrement impliqué 
dans les instituts ITE, OPUS, 
SCAI et MATIS. Il est également 
prévu la création d’un institut 
de la Mer et le développement 
d’une nouvelle initiative, 
« Biodiversité, Écologie, 
Évolution, Société », pour faire 
suite au Labex BcDiv (Diversités 
biologiques et culturelles). 

Enfin, les sciences 
participatives, développées 
depuis longtemps par le 
Muséum, font également l’objet 
d’un fort soutien de l’ASU. 
Pour l’Alliance, il s’agit d’un 
formidable outil au service de la 
recherche, de la formation et de 
la diffusion des connaissances. 
Elle souhaite donc instruire de 
nouveaux projets participatifs 
et mettre des outils en place 
pour les développer dans tous 
les domaines scientifiques.  
En 2019, l’unité de service 
MoSaic, créée en association 
entre le Muséum et SU, a 
bénéficié d’un fort soutien 
financier afin de poursuivre 
les actions engagées dans le 
cadre du projet 65 millions 
d’observateurs, qui est arrivé 
à son terme. Par ailleurs, le 
portail Science Ensemble, porté 
initialement par le Muséum et 
SU, s’est développé. Il accroît 
la visibilité et la notoriété de 
l’ensemble des projets de 
sciences participatives de l’ASU, 
tout en contribuant à leur essor. 
Il concerne tous les domaines 
de recherche : sciences 
humaines, biologie, écologie, 
etc.

ALLIANCE SORBONNE 
UNIVERSITÉ
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Créée en 2017, la Direction générale déléguée à la recherche, à l’expertise, à la 
valorisation et à l’enseignement (DGD-REVE) coordonne ces quatre composantes de 
la mission du Muséum et stimule leurs relations avec la valorisation scientifique des 
collections (DGD-C) et la diffusion des connaissances vers tous les publics (DGD-
MJZ). Elle regroupe quatre directions : DIREC (recherche), DIREX (expertise), DIREF 
(enseignement et formation) et DIRVAL (valorisation). Elle réunit également deux 
stations marines, une unité spécialisée dans les bases de données de recherche, une 
coordination des sciences participatives avec Vigie-Muséum, un accès au synchrotron 
Soleil, ainsi que la plateforme analytique qui regroupe 19 des 23 grands équipements 
mutualisés de haute technologie du Muséum.

Bilan de trois ans de fonctionnement de 
la DGD-REVE
L’heure d’un premier bilan a sonné en 2019 
pour la Direction générale déléguée à la 
recherche, à l’expertise, à la valorisation  
et à l’enseignement. Le renouvellement de 
la présidence et du Conseil scientifique du 
Muséum a en effet incité la DGD-REVE à  
procéder à une analyse critique de son orga-
nisation et de ses réalisations depuis sa créa-
tion, début 2017. Il est apparu que ses quatre 
missions (pilotage, coordination, service  

AU SERVICE DE LA RECHERCHE, 
DE L’EXPERTISE, DE L’ENSEIGNEMENT  
ET DES FORMATIONS

et partenariat) sont toutes réalisées de façon 
globalement satisfaisante.

En ce qui concerne le pilotage de la 
recherche, la DGD-REVE lance des appels à 
projets qui tiennent compte des orientations 
scientifiques et des besoins des unités et des 
départements, grâce à un partage d’informa-
tions en amont. Ils permettent, par exemple, 
d’acquérir des équipements, de mener des 
projets de recherche transversaux ou encore 
d’organiser des colloques.

LA DGD-REVE3/

 Micropipette - 
Laboratoire de biochimie 
(MCAM - UMR 7245)

©
 M

N
H

N
 -

 A
. I

at
zo

ur
a



30 —

La DGD-REVE assure par ailleurs de manière 
satisfaisante la coordination des activités 
de recherche, d’enseignement, de valorisa-
tion et d’expertise, grâce aux interactions 
constantes entre les directeurs des quatre 
pôles de la Direction générale déléguée et 
des unités et services supports. La mise en 
œuvre de cellules expertise-recherche à 
l’interface des directions respectives devrait 
en outre créer une complémentarité entre 
ces deux activités. La DGD-REVE s’efforce 
également d’optimiser les services rendus 
aux unités mixtes de recherche des départe-
ments et aux services des autres DGD.  
La cellule d’ingénierie de projets et la Direc-
tion de la valorisation exercent en particulier 
une activité croissante et fort appréciée qui 
permet de stimuler et d’accompagner de plus 
en plus de projets de recherche, en parte-
nariat public ou privé. L’effectif est passé de 
3 à 7 personnes depuis 2007. Les unités de 
service, les stations marines dont les effectifs 
ont été fortement renouvelés, les équipe-
ments techniques renforcés et l’améliora-
tion de l’organisation jouent aussi un rôle 
important. En 2019, une « Note de fonction-
nement des plateaux techniques mutualisés » 
a notamment été validée pour définir le rôle 
de chacun des acteurs. Pas de doute, les ser-
vices de la DGD-REVE constituent un atout 
majeur de compétitivité pour les équipes 
de recherche et d’expertise du Muséum, en 
même temps qu’un lieu de transversalité et 
d’échange des savoirs et des activités de 
recherche, d’expertise et de formation. 

Un interlocuteur apprécié
La DGD-REVE a joué un rôle majeur dans les 
partenariats interorganismes en 2019. Elle 
a entretenu un dialogue continu avec les 
cotutelles des unités mixtes de recherche ou 
de service : CNRS, Agence française pour la 
biodiversité (AFB, qui devient l'OFB, Office 
français de la biodiversité, au 1er janvier 2020, 
en fusionnant avec l’Office national de la 
chasse et de la faune sauvage), Institut de 
recherche pour le développement, Sorbonne  
Université, École pratique des Hautes Études, 
Inserm. Ce fut essentiel au cours de l’évalua-
tion de leurs activités par le Haut conseil de 
l’évaluation de la recherche et de l’enseigne-
ment supérieur (autorité administrative indé-
pendante), ainsi que pour la première année 
du nouveau contrat quinquennal 2019-2024 
définissant les objectifs de recherche de ces 
unités qui a pu entraîner des changements 
importants, notamment de direction. 

La DGD-REVE joue par ailleurs un rôle majeur 
dans la construction de grands projets trans-
versaux avec des partenaires scientifiques ou 
territoriaux, et sur d’autres sites (les stations 
marines, par exemple), la mise en place 
d’infrastructures nationales (dix organismes 
réunis autour du Pôle national de données 
de biodiversité, hébergé par le Muséum), 
ou d’actions thématiques collaboratives 
(bioarchéologique avec l’Institut national 
des recherches archéologiques préventives, 
bio-inspiration avec le CEEBIOS, un réseau de 
compétence dans le biomimétisme et l’École 
nationale supérieure de création industrielle) 
ou encore dans le champ des sciences parti-
cipatives avec Sorbonne Université.
Enfin, les relations entre le Muséum et les 
partenaires de l’Alliance Sorbonne Université 
(ASU) ne cessent de se consolider, notam-
ment sous l’impulsion de la DGD-REVE et, 
plus particulièrement, des Directions de la 
recherche et de l’enseignement. En 2019, 
l’ASU a délégué au Muséum le portage de 
la plupart des actions dans le domaine des 
sciences participatives et la mise en place 
d’une initiative formation-recherche intitulée 
Biodiversité, évolution, écologie et société, 
pilotée par le Muséum et impliquant toutes 
les recherches portant sur les collections 
d’Histoire naturelle (cf. page 27).
Le bilan 2019 fait néanmoins apparaître 
quelques points de faiblesse qu’il a été 
décidé de gommer, dès le 1er janvier 2020, 
par des modifications minimes d’organisation. 
Ainsi, les fonctions de directeur général délé-
gué-REVE et de directeur de la recherche, 
jusqu’à présent assurées par une seule 
personne, ont été séparées afin d’accroître 
l’accompagnement des services et des unités 
support, et de réduire les risques de conflit 
d’intérêts au sein de la DGD. Par ailleurs, la 
DGD héberge désormais une Délégation à 
l’intégrité scientifique, qui viendra complé-
ter le dispositif du Muséum dans le domaine 
de l’éthique scientifique, y compris sur le 
sujet de l’expérimentation animale à des fins 
scientifiques.
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CHIFFRES-CLÉS 
2019
273 ingénieurs ou administratifs aux 
compétences spécialisées
—
16 services à la disposition des unités 
mixtes de recherche  
des départements
—
2,42 M€ mis à la disposition des 
unités en 2019
—
Dont 24 % dans le cadre des appels 
à projets financés et remis  
à la disposition des unités 
—
23 équipements mutualisés de haute 
technologie, dédiés à l’analyse  
des matériaux et objets du patri-
moine naturel et culturel, et qui 
constituent la plateforme analytique 
du Muséum

Le cercle vertueux des recettes 
sur contrats de recherche
Les efforts engagés par l’établissement pour 
financer durablement des infrastructures 
transversales et des services communs 
aux unités portent désormais leurs fruits. 
À cet effet, un dispositif mis en place en 
2017 consiste à prélever 9 % du montant 
des contrats de recherche et d’expertise 
décrochés par les chercheurs du Muséum 
en réponse à des appels à projets régionaux, 
nationaux ou européens. Dans un contexte 
où les financements d’État sont de plus en 
plus contraints, ces nouvelles ressources per-
mettent de soutenir des emplois d’ingénieurs 
sur contrat de longue durée pour les équipe-
ments analytiques mutualisés, de payer les 
contrats de maintenance, les réparations et 
les jouvences d’appareils, de développer des 
actions transversales entre les départements, 
etc. L’utilisation de ces ressources a donc 
permis aux unités de stimuler durablement 
leurs réponses aux appels à projets et d’aug-
menter leur taux de réussite, un véritable 
cercle vertueux. En 2019, ces recettes ont 
représenté 540 k€, soit 24 % du budget total 
de fonctionnement et d’équipement de la 
recherche du Muséum, qui s’élevait à 2,4 M€. 
En 2020, 829 k€ de recettes sur contrats de 
recherche sont inscrits au budget, soit une 
augmentation de 53 % par rapport à 2019.

 Spectromètre  
de RMN 400 Hz
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Le laboratoire d’excellence 
des Diversités biologiques 
et culturelles (LabEx BCDiv) 
a poursuivi et achevé son 
action en 2019 après dix 
ans de fonctionnement. 
Pendant toutes ces années, 
il a mis les compétences 
pluridisciplinaires de 
différentes équipes au 
service d’une meilleure 
connaissance de la biologie, 
de l’humain et des cultures, 
ainsi que des interactions 
entre elles. 

Pendant dix ans, le LabEx 
BCDiv a favorisé le travail 
en commun de treize unités 
de recherche du Muséum 
rattachées également à l’Institut 
Écologie et Environnement du 
CNRS. Des appels à projets 
ont été lancés chaque année 
sur le thème de l’évolution des 
espèces ou encore de l’impact 
des comportements humains 
et sociétaux sur la biodiversité, 
à toutes les époques. 
Cette démarche a créé de 
nombreuses synergies entre des 
laboratoires explorant a priori 
des domaines différents et a 
stimulé la transversalité au sein 
de l’établissement. En parallèle, 
chaque unité a pu conserver 
ses spécificités et ses propres 
objectifs. 
Le LabEx a, en outre, contribué 
à rénover ou compléter certains 
gros équipements mutualisés au 
sein du Muséum en microscopie 
électronique, imagerie, etc. 
La moitié des postes d’ingénieur 
initiés au sein du LabEx a été 
depuis pérennisée pour garantir 
le fonctionnement dans la durée 
des plateformes analytiques.

Les projets financés ont 
tourné autour de trois grands 
thèmes : les diversités 
biologiques et culturelles 
humaines (22 % des projets), 
les patrons et processus de la 
diversité biologique (47 %) et 
la dynamique complexe des 
interactions entre les systèmes 
biologiques et anthropiques 
(31 %). Ils ont le plus souvent 
reposé sur les collections du 
Muséum et au moins 16 projets 
d’inventaire à grande échelle 
ont permis d'enrichir celles-ci. 
La diversité des questions 
abordées au sein du LabEx 
BCDiv a nourri la variété des 
publications issues des projets, 
allant de la zoologie 
à l’anthropologie en passant  
par la conservation, la géologie 
et la biochimie. Leur nombre 
n’a cessé d’augmenter au fil 
des ans avec près de 
240 publications dans des 
revues et 16 livres et chapitres 
de livres publiés. En 2019, 
plusieurs articles ont fait parler 
d’eux. « A new species of Homo 

from the Late Pleistocene of 
the Philippines » a révélé la 
découverte, sur l’île de Luzon, 
d’une espèce humaine jamais 
décrite jusque-là : Homo 
luzonensis. « Neurocranial 
development of the coelacanth 
and the evolution of the 
sarcopterygian head » 
a décrit le développement 
du cerveau du cœlacanthe, 
aujourd’hui menacé extinction. 
Enfin, « Unravelling migration 
connectivity reveals 
unsustainable hunting of the 
declining ortolan bunting » 
a apporté la preuve scientifique 
de la nécessité d’interdire la 
chasse à l’ortolan en France 
pour protéger cette espèce. 
L’année 2019 a aussi été 
marquée par plusieurs 
soutenances de thèses, 
une nouvelle journée des 
masters et la préparation 
de la journée de clôture du 
LabEx, qui s'est tenue début 
2020, après dix années 
extrêmement riches. 

LABORATOIRE  
D’EXCELLENCE

CHIFFRES-CLÉS 2019
En 10 ans, avec un budget annuel de 760 000 euros,  
le LabEx BCDiv a financé :

140 projets de recherche
—
814 missions de terrain dans 58 pays
—
L’équivalent de 47 années de doctorants
—
48 années de post-doctorants
—
32 années d’ingénieurs
—
15 années de masters

 Grande Galerie 
de l'Évolution
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DANS  
LES PAS DES
VISITEURS

Les musées
Les jardins
Les zoos

L’accueil et la fréquentation
La programmation

La recherche et l’expertise
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MUSÉES, JARDINS,
ZOOS

La Direction générale déléguée aux musées et jardins botaniques et zoologiques regroupe 
10 sites accueillant du public. Dans la capitale, ce sont les galeries, les Grandes Serres 
et la Ménagerie du Jardin des Plantes, le Musée de l'Homme et le Parc zoologique de Paris. 
En Île-de-France, l'Arboretum de Versailles-Chèvreloup et, dans les autres régions, 
l'Harmas Jean-Henri-Fabre, dans le Vaucluse, le Jardin botanique du Val-Rahmeh 
à Menton, près de Nice, le Jardin alpin La Jaÿsinia, en Haute-Savoie, la Réserve zoologique 
de la Haute-Touche, dans l'Indre, le musée de l'Abri Pataud, en Dordogne, et le Marinarium 
de Concarneau, en Bretagne.

10 SITES DANS TOUTE LA FRANCE  
COMPTANT :
• 6 musées dont 5 galeries historiques
• 6 jardins botaniques et 3 parcs zoologiques
• 1 marinarium
• 489 agents

3 206 155 VISITEURS PAYANTS DONT :
• 1 499 494 pour les musées :
 1 288 602 (-8 %) / Galeries du Jardin des Plantes
 204 566 (-14 %) / Musée de l’Homme
 6 326 (-8 %) / Musée de l’Abri Pataud

• 211 744 pour les jardins
 22 339 (+25 %) / Jardin botanique Val-Rahmeh - Menton
 26 488 (+9 %) / Arboretum de Versailles-Chèvreloup
 6 051 (+14 %) / Harmas Jean-Henri Fabre
 156 866 (+8 %) / Grandes Serres

•  329 676 pour la promenade nocturne Océan en voie d'illumination  
(du 18/11/19 au 19/01/20)

• 1 165 241 pour les zoos
 567 706 (+3,6 %) / Parc Zoologique de Paris
 505 822 (-2 %) / Ménagerie, le zoo du Jardin des Plantes
 61 574 (+4,1 %) / Réserve zoologique de la Haute-Touche
 30 139 (+14 %) / Marinarium de Concarneau
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Sur la rive gauche de la Seine,  
au Jardin des Plantes, quatre galeries 
présentent les enjeux de la biodiversité  
et de la géodiversité à tous les publics. 
Toutes servent d'écrin aux collections 
patrimoniales et aux travaux scientifiques  
qui leur sont associés. À quelques 
encablures, rive droite, le Musée de 
l'Homme questionne l'humanité, 
des origines à son devenir.

LES MUSÉES

L’ÉPOPÉE DE LA VIE 
ET DE LA TERRE
Lieu mythique entièrement repensé pour sa 
réouverture en 1994, la Grande Galerie de 
l'Évolution, avec ses 7 000 spécimens, 
met en scène le spectacle de la vie et les 
questionnements relatifs à la diversité du 
vivant. Dans ce bâtiment du dernier quart 
du XIXe siècle, la mise en scène spectaculaire 
des spécimens sensibilise à la diversité des 
espèces comme résultat de l’évolution 
biologique et introduit les questions liées 
à l’impact de l’Homme sur le vivant depuis  
le Néolithique. Ainsi, la Grande Galerie  
de l’Évolution a été la première au monde 
à traiter des processus spécifiques de l’Anthro-
pocène, notamment grâce à la présentation 
d’une collection unique d’espèces menacées 
ou disparues. Dédiée aux 6-12 ans, la Galerie 
des Enfants, quant à elle, aborde la biodiver-
sité à travers la présentation de spécimens 
et des manipulations ludiques. Récemment 
ouvert, le Cabinet de réalité virtuelle invite 
à un voyage exploratoire au cœur de l'évolu-
tion et à la découverte de l'arbre du vivant.  
Il propose également des découvertes virtuelles 
en liens avec les expositions temporaires. 
Plus loin, la Galerie de Géologie et de  
Minéralogie abrite l’éblouissante exposition  
Trésors de la Terre. D'où viennent les miné-
raux, comment grandissent-ils,  
que racontent-ils ? Près de 600 pièces 
remarquables – cristaux géants, gemmes 
brutes ou taillées et bijoux historiques  
– font le bonheur des yeux et des curieux. 
Sans oublier les pierres venues d'ailleurs, 
les mystérieuses météorites… Les amateurs 
de squelettes, organes et coquilles en tous 
genres découvrent le « pays d’os » au sein de  
la Galerie de Paléontologie et d'Anatomie  
comparée, installée dans un bâtiment 
construit en 1898 pour l’Exposition universelle 
de 1900. 

De quoi découvrir l’infinie diversité anato-
mique du monde vivant !  
Au premier étage, des milliers de fossiles 
embarquent le visiteur pour un voyage dans 
le temps… de 540 millions d'années ! 
Enfin, dans la Galerie de Botanique, le visi-
teur découvre l’histoire de cette discipline, 
depuis les origines du Jardin du Roy jusqu’aux 
recherches les plus actuelles. Quelques-uns 
des huit millions de spécimens constituant 
l'Herbier national (non accessible au public) 
et des documents rares témoignent de 
l’aventure des naturalistes voyageurs du 
Muséum qui, hier comme aujourd’hui, partent 
à la découverte du monde vivant. 

DANS LES PAS  
DE L’HUMANITÉ
Au Trocadéro, le palais de Chaillot, construit 
pour l'Exposition internationale de 1937, abrite 
le Musée de l'Homme. La richesse de ce 
lieu, rouvert en 2015 après rénovation, réside 
toujours dans le fonctionnement original ima-
giné par son fondateur, Paul Rivet. Dès 1928, 
ce professeur d'anthropologie au Muséum 
avait souhaité créer un « musée-laboratoire ». 
Avec ses 150 chercheurs et ses plateaux 
scientifiques, le nouveau Musée de l'Homme 
s'inscrit dans cet héritage, tourné à la fois 
vers la construction des savoirs et la diffusion 
des connaissances. La muséographie est 
organisée autour des trois temps du par-
cours : Qui sommes-nous ? explique la singu-
larité et la diversité humaines ; D'où venons-
nous ? propose de remonter aux origines de 
notre espèce ; Où allons-nous ? aborde les 
relations des sociétés humaines entre elles et 
avec leur environnement depuis 10 000 ans, 
questionnant nos propres choix pour l'avenir. 
Direction le sud-ouest de la France, à 
quelques kilomètres de Lascaux, où l'Abri 
Pataud a été occupé par les premiers Homo 
sapiens, les hommes de Cro-Magnon. Ici, le 
public assiste à la naissance d'une expres-
sion artistique, tout autant qu'aux progrès 
des industries lithique et osseuse. Le site 
conserve les traces de quelque 15 000 ans 
de préhistoire. Un peu plus loin, dans le Gers, 
le Paléosite de Sansan est l’un des trois 
gisements les plus célèbres de la sphère 
paléontologique mondiale. Un sentier de 
3 km révèle l’âme du site, jalonné par neuf 
stations pédagogiques offrant une expérience 
sensitive et interactive.

1/

 Galerie de 
Paléontologie et 
d'Anatomie comparée
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À travers une immersion dans la  
biodiversité végétale, les cinq jardins 
botaniques du Muséum diffusent des 
connaissances sur des milliers d’espèces. 
En 2019, pas moins de 1 648 nouvelles 
espèces et variétés ont été introduites.

LES JARDINS

LE CŒUR  
HISTORIQUE
Créé au XVIIe siècle, à l'instigation des 
médecins Jean Héroard et Guy de la Brosse, 
le Jardin des Plantes est d'abord dévolu aux 
végétaux doués de vertus médicinales. 
Au XVIIIe siècle, il devient établissement 
scientifique et musée, sous l’impulsion de 
Georges-Louis Leclerc, comte de Buffon, et 
poursuit son développement après la Révolu-
tion. Les nombreux bâtiments du Jardin, mais 
aussi les arbres « historiques », tel le cèdre du 
Liban planté en 1734 par le botaniste Bernard 
de Jussieu, sont témoins de cette épopée. 
Aujourd'hui, le Jardin des Plantes, à la pointe 
de la connaissance naturaliste de la bio et de 
la géodiversité, conjugue des collections végé-
tales admirables avec sa vocation historique 
de diffusion des connaissances. 
Au cœur du Jardin, dans les Grandes Serres, 
la forêt tropicale s'explore entre bananiers, 
fougères et orchidées. Plus loin, le visiteur 
s'étonne de l'ingéniosité de la nature dans les 
zones désertiques, ou fait connaissance avec 
la flore calédonienne, avant de s'intéresser à 
l'évolution des plantes. Enfin, il pourra appré-
cier des recoins de tranquillité méconnus ou 
des espaces éducatifs tels que le Jardin alpin 
de l’École de Botanique, le Jardin de roses et 
de roches ou encore le labyrinthe.

 

SOUS LES ARBRES
À une vingtaine de kilomètres à l'ouest, 
l'Arboretum de Versailles-Chèvreloup est 
un musée vivant dédié à l'arbre. Ce parc de 
200 hectares présente un nombre considé-
rable d'essences végétales : pas moins de 
2 500 espèces et variétés du monde entier ! 
Au long des allées, le promeneur découvre 
des spécimens issus de tous les continents. 
L'Arboretum abrite aussi 4 500 espèces de 
plantes de serre dont l’accès est réservé aux 
spécialistes. Également centre de conserva-
tion, il met à la disposition des scientifiques 
ses collections exceptionnelles. 

VOYAGE EXOTIQUE
À Menton, le Jardin botanique du Val-
Rahmeh, confié par l’État au Muséum en 1967, 
puis enrichi au fil des décennies d’espèces 
nouvelles, est devenu un parc de renom.  
Sur près d'un hectare, il présente plus de 
1 800 espèces de plantes subtropicales et 
tropicales venues d'Afrique, d'Asie, d'Amé-
rique et d'Océanie. Toutes sont organisées en 
fonction des microclimats identifiés dans le 
jardin, de la zone très humide à la désertique. 
Véritable oasis pour le visiteur, le jardin reste 
un lieu de conservation privilégié où l'on 
trouve espèces rares ou menacées.  

JARDIN SAVOYARD…
Direction la Haute-Savoie pour découvrir un 
autre jardin classé remarquable : le Jardin 
alpin La Jaÿsinia. Construit et légué en 1906 
à la commune de Samoëns par Marie-Louise 
Cognacq-Jaÿ, fondatrice du grand magasin 
parisien La Samaritaine et enfant du pays, il a 
vu sa gestion scientifique confiée au Muséum 
en 1936. Sa collection de 4 500 plantes répar-
ties en 2 500 espèces et variétés provenant 
des régions montagneuses et froides de la 
planète est à découvrir tout au long d'un kilo-
mètre et demi de promenade bucolique.  

… OU PROVENÇAL
À l'Harmas Jean-Henri-Fabre, domaine d'un 
hectare situé à Sérignan-du-Comtat, à 40 km 
d'Avignon, le visiteur pénètre dans ce qui fut 
au XIXe siècle un laboratoire à ciel ouvert. 
Né en 1823 et devenu un naturaliste de renom, 
Jean-Henri Fabre est resté célèbre pour ses 
observations sur les insectes et les plantes. 
Qualifié d’ « observateur incomparable » par 
Darwin, il a su voir l'entomologie à la lumière 
des sciences de son époque : l'évolutionnisme, 
la physiologie et les prémices de la génétique. 
Dans le mas où il vécut, tout semble intact. 
Autour, sur la parcelle en friche (harmas, en 
provençal), on peut imaginer le savant au 
travail. La propriété conserve ses collections 
(coquillages, fossiles, minéraux, herbiers, 
ouvrages, imprimés, manuscrits) ainsi qu'une 
partie de son patrimoine mobilier.  

2/

 Frêne à feuilles étroites 
(Fraxinus angustifolia) de 
l'École de Botanique
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Également diffuseurs de connaissances 
et lieux de conservation, les trois jardins 
zoologiques du Muséum offrent une 
plongée dans la faune sauvage.

LES ZOOS

DANS LA VILLE
Inauguré en 1934, le Parc zoologique de Paris 
(PZP) a connu bien des métamorphoses. 
Depuis sa réouverture en 2014, le public 
observe les animaux dans cinq biozones 
qui évoquent leur habitat naturel : Patagonie, 
Sahel-Soudan, Europe, Guyane et Mada-
gascar. Un véritable tour du monde de la 
biodiversité animale ! Certains sont emblé-
matiques, comme les girafes et les loups, 
d’autres moins connus, comme les gloutons 
ou les lamantins. 
En 2019, le nombre d'espèces a progressé, 
passant de 197 à 245, ainsi que les effectifs 
qui progressent de 2 112 individus en 2018  
à 2 230 en 2019. Parmi les espèces pré-
sentées, un grand nombre fait l’objet de 
programmes de conservation : 56 font partie 
de programmes d’élevage européens1 (EEP 
pour EAZA Ex-Situ Programme ou ESB pour 
European Studbooks).

La Ménagerie du Jardin des Plantes, zoo 
parmi les plus anciens du monde, est aussi 
un centre de recherche qui veille sur de 
nombreuses espèces menacées : 32 d'entre 
elles (soit 23 de mammifères, 8 d’oiseaux, une 
de reptile) font l’objet d’EEP et 22 (soit 11 de 
mammifères, 8 d'oiseaux, 2 de reptiles) font 
partie de studbooks européens. 
En 2019, avec la fermeture pour rénovation 
du bâtiment des reptiles, le nombre d’es-
pèces et d’individus a fortement diminué : 
hors arthropodes, la collection affiche une 
baisse de 15 % des effectifs. Pour autant, le 
carnet des naissances est riche ! Chez les 
mammifères : un dendrolague de Goodfellow, 
un oryx d’Arabie, un tamarin de Goeldi, deux 
macaques à queue de lion, deux cerco-
pithèques de l’Hoest, un mangabey couronné, 
six bettongies à queue touffue, un goral de 
Chine, un dik dik de Kirk, un agouti d’Azara. 

Chez les oiseaux : trois kéas, un vautour 
palmiste, quatre nandous d’Amérique, trois 
flamants rouges, un harfang des neiges, cinq 
rolliers d’Europe, une perruche Alexandre. 
Chez les reptiles : cinq serpents ratiers rhino-
céros et trois geckos géants de Nouvelle-
Calédonie. Chez les amphibiens : des rai-
nettes Kunawalus.

DANS LES BOIS
Loups, lynx, cerfs, daims, babouins, antilopes, 
guépards, tigres, lémuriens… La diversité 
prime à la Réserve zoologique de la Haute-
Touche ! En tout, plus de 1 767 animaux de 
123 espèces issues des cinq continents 
occupent les lieux, sachant que 48 arrivées 
ont grossi les rangs en 2019 contre 
60 pensionnaires quittant les lieux. Situé en 
pleine forêt, aux portes du parc naturel de 
la Brenne, le site propose une promenade 
inoubliable. Seul parc zoologique ayant un 
statut de laboratoire de recherche, la réserve 
contribue à une meilleure connaissance de 
la faune sauvage et à sa conservation. Ainsi, 
une quarantaine d'espèces y sont suivies 
dans le cadre des EEP, tandis que deux 
élevages (de cistudes d’Europe2 et d'outardes 
canepetières3) ont pour but des réintroduc-
tions régulières. 

1. Programmes européens d’élevage pour les espèces 

menacées ; moins intensif qu'un EEP, un studbook 

européen constitue un 2e niveau de programme 

d'élevage pour les espèces menacées.

2. Cistude d’Europe (Emys orbicularis) : petite tortue 

d’eau douce qui vit dans les fonds boueux des marais, 

les étangs et les ruisseaux, dans toute l’Europe sauf 

dans les régions centrales et septentrionales.

3. Outarde canepetière : seule espèce du genre 

Tetrax, c’est l’un des oiseaux les plus menacés des 

plaines cultivées de France.

3/

 Jeune dendrolague  
de Goodfellow et sa mère,
Ménagerie, zoo du Jardin 
des Plantes
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Le Muséum a accueilli plus de 3,2 millions de visiteurs payants en 2019 dans ses musées, 
jardins et zoos, un très bon résultat compte tenu des événements sociaux qui ont 
émaillé l’année. Malgré ce contexte, qualité et sécurité des conditions d’accueil sont 
restées une priorité dans les sites. Tout en veillant au maintien d’un contrôle aux 
entrées dans le cadre du plan Vigipirate renforcé, ceux-ci se sont attachés à assurer 
le confort du public et à offrir une information utile à la visite tout au long de l’année.

L’ACCUEIL ET LA 
FRÉQUENTATION

Pour assurer la bonne marche des dix sites,  
qui ont enregistré plus de 3,2 millions d'entrées  
en 2019, la Direction générale déléguée aux 
musées et jardins botaniques et zoologiques 
(DGD-MJZ) peut compter sur l’engagement 
de ses 489 agents.

FAIRE ÉCOLE
L’année scolaire 2018/2019 a été la première 
année complète de fonctionnement des ser-
vices de médiation internalisés et du service 
centralisé de réservation pour les groupes. 
Un bilan très positif a permis à 5 952 d’entre 
eux de parcourir le Jardin des Plantes, ses 
Serres, sa Ménagerie et ses Galeries, le Parc 
zoologique de Paris ainsi que le Musée de 
l’Homme. Il s’agissait à 82 % de groupes 
scolaires, un public à sensibiliser plus particu-
lièrement aux enjeux écologiques majeurs 

du XXIe siècle. Les sites en région ont égale-
ment fait le plein de fréquentation scolaire, 
notamment la Réserve zoologique de la 
Haute-Touche, avec 397 groupes accueillis.

EXPÉRIENCES 
DE VISITE
La qualité de l’accueil des visiteurs est 
toujours en amélioration continue dans les 
sites. Le Musée de l’Homme a ainsi préfiguré 
une mise en valeur de ses pièces phares avec 
l’exposition En tête à tête, qui les confron-
tait à des œuvres d’art prêtées par le centre 
Georges-Pompidou. Dans les galeries du 
Jardin des Plantes, la première phase de la 
cure de jouvence des éclairages des vitrines 
de la Grande Galerie de l’Évolution et de la 
Galerie de Paléontologie et d’Anatomie 
comparée s’est achevée. 

4/

 Ci-dessus : Nelumbo 
nucifera, Jardin botanique 
exotique Val Rahmeh - 
Menton

 Ci-contre : fourmi Atta 
également appelée fourmi 
coupeuse de feuille, 
serre tropicale du Parc 
zoologique de Paris 
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Quant au Parc zoologique de Paris, il a 
fêté ses 5 ans en accueillant de nouvelles 
espèces pour lesquelles il a fallu construire 
de nouveaux enclos (suricates et otocyons), 
aménager ceux existant (coatis roux) ou 
encore changer l’affectation d’espaces pour 
créer la « blob-zone », qui accueille ce drôle 
d’organisme au sein du vivarium Europe. 
De même, la Ménagerie s’est dotée d’un 
nouvel enclos pour l’arrivée de diables de 
Tasmanie, ce qui en fera le seul zoo français, 
avec le Zooparc de Beauval, à montrer cette 
espèce rare et menacée. Enfin, deux grands 
projets ont été lancés en 2019 : la rénova-
tion-extension de l’enclos des orangs-outans 
et la restauration du bâtiment des reptiles.
En région aussi, l’accueil du public et le 
confort des pensionnaires priment… À la 
Réserve zoologique de la Haute-Touche, 
les voiries bitumées en très mauvais état 
ont fait peau neuve et abritent désormais 
des fourreaux à fibre optique. Par ailleurs, 
une nouvelle petite serre va permettre aux 
tortues méditerranéennes de se réchauffer 
dès cet hiver. À l’Abri Pataud, c’est la toiture 
du laboratoire qui est rénovée. Enfin, la salle 
dite de l’épeire de l’Harmas, d’une capacité 
de 40 personnes, a ouvert durant l’été.

AFFLUENCE RECORD
À Paris, le Jardin des Plantes a accueilli 
2 280 966 visiteurs, un chiffre record quasi 
identique à celui de 2018 et qui dénote 
un engouement dû notamment au festival 
Océan en voie d'illumination. 
Pour sa 2e édition, de mi-novembre 2019 
à mi-janvier 2020, l’événement a remporté 
une nouvelle fois un énorme succès auprès 
des petits comme des grands. Quelque 
329 676 promeneurs sont venus se balader 
en nocturne sur l’intégralité de la période en 
dépit des difficultés de transport.
Belle affluence également dans les Galeries, 
où 1 288 602 personnes se sont pressées (-8 %).  
Les Serres ont, elles, séduit 156 866 amoureux 
des plantes en 2019 (+8 %). La Ménagerie 
maintient sa fréquentation d’une année sur 
l’autre, en comptabilisant 505 822 entrées 
(-2 %).
Avec 204 566 visiteurs au compteur, la 
fréquentation du Musée de l’Homme s’est 
érodée. Principales clés d’explication : 
les manifestations des « gilets jaunes » 
aux abords du quartier du Trocadéro mais 
aussi, malgré une belle programmation, 
l’absence de grande exposition. 
Le Parc zoologique de Paris, lui, tire son 
épingle du jeu et conserve, voire accroît 
légèrement, sa fréquentation en 2019. 
La raison ? Le succès médiatique rencontré 
par l’opération « 5 ans », qui a séduit un large 
public et renforcé la satisfaction des visiteurs 
récurrents. 
En région, la Réserve zoologique de la Haute-
Touche a franchi le cap des 60 000 visiteurs, 
totalisant 61 465 entrées (+3,85 %). 
Avec 22 339 visiteurs, le Jardin botanique 
du Val-Rameh affiche une très forte  
augmentation de 25 %. L’Harmas explose,  
lui, son record d’entrées avec 14 % de pro-
gression en un an. En revanche, le musée de 
l’Abri Pataud est victime d’un mois de mai 
très pluvieux et perd 8 % de visiteurs. 
Enfin, l’Arboretum de Versailles-Chèvreloup 
surpasse de +9 % son excellent score de 
2018, avec 26 488 visiteurs. Ce joli succès est 
en partie dû à la bonne lancée de 2018 et à la 
mise en place d’une carte d’abonnement.

 Blob, Parc 
zoologique de Paris

 Xanthoria 
parietina
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Au Muséum, Caroline Donati est responsable du 
service « Réservation des activités et des visites » 
qu’elle a monté en 2018. Celui-ci optimise et coor-
donne les visites des groupes sur les trois sites pari-
siens : le Jardin des Plantes, le Musée de l’Homme 
et le Parc zoologique de Paris. Il s’agit dans 95 % des 
cas d’un public scolaire. Jusque-là, chaque site fixait 
ses tarifs, organisait ses activités et planifiait ses 
créneaux. Aujourd’hui, le service centralise toutes 
les demandes et appels, délivre des informations sur 
les différentes animations et activités (visites libres, 
découvertes, thématiques ou ateliers), planifie les 
créneaux pour l’ensemble des sites en fonction de 
leur programmation, gère le planning des médiateurs 
qui les encadrent, et encaisse les paiements. 
« Les tarifs et les activités ont été homogénéisés 
afin d’améliorer la visibilité et la cohérence des offres 
proposées par ces sites qui font tous partie de la 
même maison, le Muséum » explique-t-elle. 
« Nous sommes une équipe de six personnes, très 
soudées, et pouvons être satisfaites du travail 
accompli. Car si le service fonctionne bien main-
tenant, le créer de toutes pièces était un vrai défi » 
reconnaît Caroline Donati. Afin de le relever, elle a 
quitté, en détachement, le Musée du Louvre où elle a 
travaillé dix ans à la tête du service de la vente pour 
les individuels, puis à celui des groupes. Avant cela, 
elle avait passé le concours d’ingénieur des services 
culturels du ministère de la Culture, après un master 
dans ce domaine. « C’est épanouissant et important 
de bouger. J’ai pu mettre à profit mes compétences 
pour une autre institution qui prône l’excellence. 
J’en suis fière » conclut-elle.

Caroline Donati 
améliore l’accueil 
des visiteurs
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Proposer aux visiteurs une expérience unique : voici tout l’enjeu d’une programmation 
riche et sans cesse renouvelée, rythmée par des expositions et de nombreux  
événements et animations qui font vivre les sites tout au long de l’année.

LA PROGRAMMATION

ÉCLECTISME  
AU MUSÉE
La saison En droits ! a marqué l’année 2019 au 
Musée de l’Homme. Soixante-dix ans après 
la signature de la Déclaration universelle des 
droits de l’Homme, au palais de Chaillot, 
le 10 décembre 1948, le musée a donné à 
réfléchir aux notions de droit d’asile, de 
liberté de pensée, de conscience et de 
religion, de droit au travail… à travers des 
expositions de photographies (Sébastião 
Salgado), de street art et d’histoire (Tromelin, 
l’île aux esclaves oubliés), des performances 
théâtrales et des conférences. En parallèle, 
le Musée de l’Homme a poursuivi toute l’an-
née son exploration de l’identité humaine. 
À travers les expositions Dans ma peau 
et Piercing, la peau est examinée sous un 
double regard, biologique et culturel. 
Dans le cadre d’un « musée invité », l’ins-
tallation En tête à tête a été l’occasion d’un 
échange de collections avec le Centre natio-
nal d’art et de culture Georges-Pompidou. 
À l’automne, une nouvelle saison a débuté sur 
le thème de l’alimentation avec l’ouverture 
de l’exposition Je mange donc je suis, qui se 
poursuit en 2020. Pour aborder les enjeux de 
la consommation et de la production alimen-
taire, les approches biologiques, culturelles 
et artistiques sont ici croisées. 
Enfin, pour clôturer l’année, l’inauguration de 
l’exposition de photos Être beau a coïncidé 
avec la Journée mondiale des personnes 
handicapées, le 3 décembre.

Dans la Grande Galerie de l’Évolution, 
l’exposition Océan, une plongée insolite et sa 
scénographie immersive ont fait la part belle 
aux grandes projections et à l’iconographie, 
à une sélection de spécimens dévoilant un 
bestiaire étrange et magnifique, et à de nom-
breux dispositifs interactifs. L’exposition, qui 
s’appuie sur des travaux scientifiques, permet 
au public de mieux comprendre la vie dans 
l’océan pour mieux la protéger. 

Quelque 260 000 visiteurs ont ainsi exploré 
les mystères de la fragile biodiversité océa-
nique. Pendant les vacances d’été, les plus 
jeunes ont pu jouer les commandants Cous-
teau avec le dispositif Octopus, réalisé par le 
musée des Confluences de Lyon. Cette base 
océanographique, installée dans un container 
dans le jardin, leur proposait une immersion 
imaginaire à la découverte des créatures 
fantastiques des mondes sous-marins. 

Enfin, le musée de l’Abri Pataud a renouvelé 
son cycle estival de quatre conférences – 
Les Nocturnes de l’Abri Pataud et du Musée 
national de préhistoire – avec pour thème, 
en 2019, Relation(s) Homme-animal : Phoques, 
dauphins et baleines au Paléolithique récent ; 
Évolution des interactions entre les Hommes 
et les loups au cours de la Préhistoire ; Les 
Ours du Paléolithique : objet de culte et 
gibier ? ; Faune chassée et bestiaire figuré 
par les Magdaléniens d’Arancou (Pyré-
nées-Atlantiques) : convergences et hiatus.

JARDINS ET PARCS  
EXTRAORDINAIRES
Encore une fois, les Fêtes se sont succédé 
en 2019 au Jardin des Plantes : celles de la 
nature et des jardins de Paris ont été l’occa-
sion de visites guidées et d’animations pour 
les familles. Le 2e festival des lumières,  
intitulé Océan en voie d’illumination, 
a renouvelé la féerie de la ballade au milieu 
des structures lumineuses en forme de 
coquillages, crustacés, poissons ou méduses 
pour enchanter la période de Noël.
Dans les Serres, le rendez-vous incon-
tournable des orchidophiles – Mille et Une 
Orchidées – a de nouveau fait le plein dans 
l’écrin de la grande serre tropicale. Autre 
temps fort, artistique celui-là : l’exposition 
Carapaces et Sortilèges, qui a mis en scène 
les bronzes du sculpteur animalier François 
Chapelain-Midy.

5/

 À la découverte de 
la Galerie de l'Homme, 
Musée de l'Homme
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Au Parc zoologique de Paris, la program-
mation 2019 s’est construite autour du projet 
des 5 ans de la réouverture du site avec cinq 
rendez-vous sauvages calés sur les vacances 
scolaires. Chacun de ces temps forts a 
accompagné l’arrivée d’une nouvelle espèce 
au sein d’une biozone distincte. En février, 
les otaries à fourrure australes ont pris leurs 
quartiers en Patagonie ; en avril, les coatis 
roux se sont installés en Amazonie-Guyane ; 
durant l’été, les suricates et les otocyons ont 
élu domicile en Afrique ; en octobre, le fasci-
nant blob a investi son terrarium d’Europe et, 
en décembre, les requins bambous ont inau-
guré l’aquarium récifal à Madagascar. Autour 
de ces rendez-vous, un week-end anniver-
saire de trois jours a proposé la gratuité pour 
les moins de 13 ans, attirant près de 25 000 
visiteurs, et un jeu-concours a mobilisé près 
de 20 000 participants, enthousiasmés à 
l’idée de gagner les différents lots, dont une 
nuit pour quatre personnes dans la serre, 
face au bassin des lamantins.

À la Réserve zoologique de la Haute-
Touche, en complément de la 31e édition 
du concert de jazz organisé par les amis de 
la Haute-Touche, les visiteurs ont assisté 
en juillet au festival de Jaugette (danse 
buto et danse classique) ainsi qu’à une 
soirée-concert le 16 août, dans le cadre du 
festival d’Arc. Et, tout au long de la saison, 
l’atelier de ferronnerie d’art Le Terrier a 
exposé des sculptures animalières en métal. 
À l’Harmas Jean-Henri-Fabre, un concert, 
une soirée théâtrale et 7 conférences ont été 
organisés par une équipe de scientifiques du 
Muséum.

À Menton, le Jardin botanique du Val-
Rahmeh a servi d’écrin à une vingtaine 
d’œuvres de l’aquarelliste et enfant du pays 
Tony Szabo ainsi qu’à trois expositions 
photographiques : Les Petits des poissons, 
Alimentation et Les Jardins de la Côte d’Azur.

En Haute-Savoie, le Jardin alpin de La 
Jaÿsinia a été, comme tous les ans, 
largement associé aux Journées botaniques 
organisées par la municipalité de Samoëns. 
Avec, en 2019, une thématique d’avenir : 
le recyclage et l'utilisation de la nature pour 
la nature.

Enfin, à l’Arboretum de Versailles-Chèvre-
loup, une quinzaine de clichés de Snezana 
Gerbault, pris dans l’Arboretum, animent 
la salle d’accueil. À l’extérieur, deux nouveaux 
parcours balisés ont été mis en place, l’un 
plutôt généraliste de 10 km, l’autre dédié 
aux arbres et arbustes d’Île-de-France.

LA PROGRAMMATION

ENJEUX  
DE COMMUNICATION 
La Direction de la communication a poursuivi 
l’accompagnement de l'offre foisonnante des 
musées, jardins et zoos du Muséum, et la nouvelle 
stratégie de programmation organisée autour des 
saisons afin de contribuer à les faire rayonner 
auprès des publics. 

L’année 2019 a été marquée par le coup d'envoi 
de la nouvelle charte graphique à l’occasion de 
l’exposition Océan, une plongée insolite, qui a été 
la première application de cette identité rénovée : 
campagne d’affichage, écrans numériflash, nouveau 
format de dépliant et d’invitation ont été créés. 
Ce développement s’est poursuivi durant l’année 
en lien avec les autres événements.

Pour appuyer cette évolution de son image, 
le Muséum a lancé La girafe, un support original, 
à la fois magazine et agenda. Cette brochure 
quadrimestrielle, diffusée aux accueils des sites 
et par mailing postal, propose d’explorer l’univers 
du Muséum à travers des articles qui éclairent 
l’actualité de l’établissement et les enjeux actuels, 
tandis que l’agenda dévoile la programmation des 
sites parisiens. 

Par ailleurs, la Direction de la communication 
a réalisé une belle mise en avant de la Station 
marine de Concarneau à l'occasion de l'exposition 
Océan, une plongée insolite. Elle a aussi accompagné 
activement les cinq ans du Parc zoologique de 
Paris. Tout au long de l'année, elle s'est également 
investie dans l'offre nouvellement mise en place, 
qu'il s'agisse des week-ends festifs, des Tribunes 
ou des Manifestes, différents formats de médiation 
qui ont pour vocation de traduire l'engagement de 
l'institution auprès des citoyens.
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Activité phare du Muséum, la recherche 
scientifique tient aussi une place 
spéciale dans les parcs zoologiques, 
comme à la Ménagerie du Jardin des 
Plantes, à la Réserve de la Haute-Touche 
et au Parc zoologique de Paris.

LA RECHERCHE 
ET L’EXPERTISE

DANS LES PARCS 
ZOOLOGIQUES
À la Ménagerie, le programme de formation 
« Clinicat Vétérinaire Faune Sauvage » a été 
renouvelé. Géré en partenariat avec l’asso-
ciation Yaboumba, il est entièrement financé 
par la fondation Un cœur. Son objectif : faire 
découvrir les particularités du métier de 
vétérinaire en parc zoologique et en appré-
hender les différentes facettes.

À la Haute-Touche, les travaux des struc-
tures d’expérimentation sur le cerf sika du 
Japon (aménagements de stabulation sur 
une surface de 150 m2) ont été menés à bien 
grâce aux efforts combinés des équipes de 
recherche, de soigneurs et de l’atelier. 
En matière de recherche, le laboratoire a mis 
au point une technique de vitrification ovocy-
taire (procédure médicale de fécondation 
in vitro) chez les mammifères et a étudié le 
rôle des androgènes dans le développement 
du tractus (ou canal) vocal chez les cervidés.

Le Parc zoologique de Paris a, quant à 
lui, consacré plusieurs journées d’expertises 
auprès d’institutions publiques nationales 
(ministères, Office national de la chasse et 
de la faune sauvage, douanes) ainsi qu’à des 
organismes à l’étranger, comme le Jardin 
zoologique national de Rabat (Maroc), dans le 
cadre de projets de création de vivariums. 

DANS LES JARDINS 
BOTANIQUES
Au sein des différents jardins, de nombreuses 
expertises ont été sollicitées pour mener à 
bien des projets en France et à l’international :  
mise en place de nouvelles collections dans 
les serres d’Auteuil gérées par la Ville de 
Paris, création d’un jardin botanique au 
Cambodge mais aussi à Tahiti.

Direction en 2019 : Éric Joly

6/

 Faon de cerf Sika, 
Réserve zoologique  
de la Haute-Touche

 Restauration 
de squelettes 
en paléontologie
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LA NATURE
EN PARTAGE

Les collections du Muséum 
Une bibliothèque à l’écoute

L’expertise
Un enseignement naturaliste
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LES COLLECTIONS 
DU MUSÉUM

1/
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 Collection Caillois, 
monocle et binocle

LES TRÉSORS  
DU MUSÉUM
Une véritable bibliothèque de la nature ! 
Dans ses tiroirs, boîtes, bocaux, armoires, 
coffres-forts, chambres de cultures, 
containers d’azote liquide ou congélateurs, 
le Muséum, conserve, enrichit, valorise et 
rend accessible l'une des trois plus grandes 
collections mondiales d'histoire naturelle. 

Au sein de cette collection, l’herbier du 
Muséum est le plus grand au monde avec 
huit millions de spécimens. La collection 
d’insectes en compte quant à elle 40 millions.  
Celle des vertébrés est célèbre pour ses 
pièces historiques et ses nombreux spéci-
mens de référence, abritant, entre autres, 
les seuls représentants d’espèces aujourd’hui 
éteintes. Les collections de géologie, 
également d’une grande valeur historique, 
regroupent de leur côté roches, minéraux 
et météorites. 

Les collections d’anthropologie et de 
préhistoire sont elles aussi d’un grand intérêt 
historique, doublé d’un intérêt scientifique 
majeur. La discipline a en effet été très 
présente au Muséum dès son origine et 
l’établissement abrite par conséquent 
des pièces de référence. Par ailleurs, 
de nombreuses collections s’accroissent 
régulièrement en raison de l’exploration 
permanente de la biodiversité. 
Les collections d’invertébrés marins en 
particulier sont de plus en plus en plus riches. 
En outre, les progrès techniques et l’avancée 
des moyens d’investigation conduisent 
à l’introduction de nouveaux types de 
collections, par exemple de nature bio-
moléculaire. Les collections de ressources 
biologiques et cellulaires sont d’ailleurs en 
pointe dans la valorisation tant scientifique 
que socio-économique. 
Les parcs zoologiques et jardins botaniques 
du Muséum, quant à eux, abritent de 
nombreux représentants bien vivants 
d’espèces trop souvent menacées. 
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Et il ne faut pas oublier les trésors de l’une 
des plus riches bibliothèques d'Histoire natu-
relle du monde : monographies, périodiques, 
cartes, photographies, manuscrits, estampes 
ou encore objets et œuvres d'art parmi  
lesquels la célèbre collection des vélins  
du Muséum. 

Objets de culture et de curiosité pour le 
grand public, tous ces trésors représentent 
un outil de travail exceptionnel à la dispo-
sition des scientifiques du monde entier. 
Mémoire de la diversité de la nature, ils 
constituent « les archives de la Terre, du 
vivant et des Hommes », indispensables  
pour décrire et comprendre les espèces 
actuelles ou éteintes.

AU CŒUR 
DU PROJET 
SCIENTIFIQUE 
ET CULTUREL
En 2019, le Muséum s’est attelé à la rédaction 
de son Projet Scientifique et Culturel (PSC), 
instrument de politique d’établissement du 
ministère de la Culture. La direction générale 
déléguée aux Collections, constituée de trois 
pôles – collections naturalistes, collections 
documentaires et expéditions - a participé 
à cet exercice en organisant un séminaire 
et en réunissant ses équipes pour évoquer 
leurs contributions possibles à ce PSC. 
Les discussions ont permis de fixer au moins 
deux objectifs pour la DGD-Collections : 
offrir un véritable « service public des 
collections » en plaçant les usagers 
(chercheurs, grand public, étudiants, etc.) 
au cœur de la politique de diffusion des 
connaissances, et valoriser les collections 
en créant des fichiers d’images et de 
données répondant aux questions scienti-
fiques contemporaines ainsi qu'aux grands 
enjeux sociétaux et environnementaux.

Ainsi, un tel projet passe-t-il par la  
valorisation du contenu des collections, 
des personnes qui y travaillent et des lieux 
historiques où elles sont entreposées. 
Les fonds documentaires et naturalistes 
reflètent l’accumulation des savoirs et 
l’histoire des sciences pour décrire notre 
monde. 

Exploiter les archives scientifiques 
et institutionnelles ou encore les instruments 
scientifiques permet d’illustrer cette 
construction des savoirs et de raconter 
l’histoire du Muséum. Valoriser les personnes 
est une façon de mettre en lumière les 
métiers méconnus des collections (restaura-
teurs, taxidermistes, conservateurs, etc.). 
Ils sont fondamentaux pour assurer l’avenir 
des collections à moyen et long terme, 
c'est pourquoi la politique de diffusion 
du Muséum doit faire la promotion de 
ces métiers afin de susciter des vocations 
à l’échelle européenne. Enfin, la valorisation 
des lieux consisterait à rendre certaines 
salles, actuellement fermées, accessibles 
au grand public. Un parcours, sillonnant 
plusieurs d’entre elles et présentant des 
spécimens et objets, ou encore ouvrant 
sur les étapes de préparation ou d'entretien, 
pourrait par exemple voir le jour à l’occasion 
d’événements comme la Fête de la Science 
ou encore des journées du Patrimoine. 
En outre, la DGD-Collections sait qu’elle 
peut compter sur la contribution citoyenne 
actuelle et sur les nouvelles formes de 
mobilisation collaborative. Les activités 
bénévoles pourraient d'ailleurs être 
dynamisées prochainement pour favoriser 
ce travail de valorisation.

LE DESTIN 
DES COLLECTIONS 
PARISIENNES
L’année 2019 a par ailleurs été consacrée 
à évaluer les conditions actuelles de 
conservation des collections dans toutes 
leurs dimensions : saturation des espaces, 
climat, sensibilité aux attaques de nuisibles, 
risques biologiques ou chimiques, tant 
pour les collections que pour les agents 
qui en ont la charge et pour les visiteurs. 
En effet, déjà très fournies, les collections 
sont amenées à s’accroître et se diversifier 
dans les années à venir, au gré des questions 
scientifiques qui surgissent, de la mise au 
point de nouvelles techniques d’exploration 
et d'analyse, ou tout simplement parce que 
la numérisation des spécimens ne remplacera 
jamais complètement la pièce originale. 

 Restauration et 
nettoyage des espèces
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Face aux enjeux de stockage et de préserva-
tion, la rationalisation des espaces apporte, 
dans une certaine mesure, une première 
réponse. Néanmoins, il est indispensable 
de se projeter au-delà, lorsque cette solution 
sera épuisée et les espaces saturés, et 
ce d’autant plus que les normes sont de 
plus en plus strictes et interrogent sur la 
possibilité de conserver, à terme, certaines 
collections à risque dans le centre urbain, 
comme les spécimens conservés dans l’alcool 
qui représentent, au Jardin des Plantes, 
environ 300 000 litres en plein cœur de Paris ! 
Cet enjeu est partagé avec la plupart des 
muséums européens, c’est pourquoi la 
réflexion sur une délocalisation partielle 
des collections naturalistes a été engagée 
au sein du Comité d’Orientation Scientifique 
des collections du Muséum. Les scénarios 
possibles sont en cours d’élaboration et 
feront l’objet d’une analyse approfondie 
au cours de l’année 2020.

UNE LABELLISATION 
SCIENTIFIQUE
En 2019, l’équipe qui gère les collections de 
ressources biologiques cellulaires vivantes et 
cryoconservées du Muséum a décidé de les 
faire labelliser. En effet, il existe en France 
et dans le monde un réseau de Centres de 
Ressources Biologiques (CRB) qui collectent, 
conservent, et distribuent des échantillons 
biologiques aux fins de recherche. Pour en 
faire partie, il faut apporter la preuve de 
sa rigueur scientifique, d’une traçabilité 
exemplaire, d’une sécurité renforcée, ce qui 
est un gage de qualité pour les laboratoires 
utilisateurs. Les collections du Muséum 
constituent un support de recherche, de 
valorisation et d'enseignement pour un grand 
nombre de laboratoires travaillant dans le 
domaine de l’environnement. C’est pourquoi 
l’établissement a demandé la labellisation de 
cinq d’entre elles couvrant un large éventail 
taxonomique, afin d’être reconnu comme 
un acteur fiable parmi les CRB. L’équipe 
responsable a obtenu une pré-labellisa-
tion « Infrastructures en Biologie Santé et 
Agronomie » délivrée par le conseil scienti-
fique des CRB, qui permet de l’accompagner 
dans cette démarche et de financer en partie 
ce travail. 

CHIFFRES-CLÉS 2019
66,8 millions de spécimens estimés dans les collections naturalistes
dont 419 383 types
—
7 720 657 enregistrements (données et images) dans la base de 
données, représentant 10 163 418 spécimens
—
96 761 spécimens enregistrés au cours de l'année dont 3 891 types
—
891 demandes de visites au cours de l'année représentant 
6 990 jours de consultation
—
576 demandes de prêt au cours de l'année
—
107 agents techniques pour 92 ETP (hors bibliothèques)
—
122 chargés de conservation pour 32 ETP

 Collection de spécimens en flûtes 
et conservés dans l’alcool©
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Pour un dispositif documentaire aussi vaste que celui du Muséum – plus de 2 millions 
de documents livrés aux bons soins d’une équipe de 70 professionnels –, il faut un 
centre névralgique, la Bibliothèque centrale, au cœur d’un réseau d’envergure d’une 
quinzaine de bibliothèques de recherche implantées dans les laboratoires et galeries 
des différents sites. Le tout forme la plus grande bibliothèque dédiée à l’histoire et 
aux sciences naturelles et de l’Homme en France, et la troisième au monde. En 2019, 
la bibliothèque a continué de repenser sa mission pour l’adapter aux attentes de ses 
usagers, grand public comme chercheurs. Et a initié des projets ciblés qui valorisent 
les collections et les données du Muséum. 

UNE BIBLIOTHÈQUE 
À L’ÉCOUTE

LES COLLECTIONS 
PATRIMONIALES 
ONT LA COTE…
D’importants chantiers ont été engagés ou 
se sont achevés en 2019. Tous valorisent les 
fonds d’œuvres d’art, de curiosités et d’ar-
chives conservés dans la bibliothèque.
Un ambitieux programme de restauration 
de la statuaire du Jardin des Plantes a 
ainsi été lancé, adossé à une campagne de 
financement participatif. D’ici à fin 2020, 
les statues les plus emblématiques auront 
retrouvé leur éclat. Elles auront par ailleurs 
été référencées et documentées dans le 
nouveau plan de classement des inventaires 
de fonds d’archives et collections anciennes, 
entièrement repensé en 2019. Cette nouvelle 
présentation va faciliter le repérage par le 
public des manuscrits, archives personnelles 
et institutionnelles, œuvres d’art et objets 
patrimoniaux, photographies et instruments 
scientifiques. Sur ces ressources, le catalo-
gage des archives des laboratoires 
d’ethnologie du Musée de l’Homme a 
continué de mobiliser les équipes, tandis 
qu’étaient publiés les inventaires des archives 
de Georges Deflandre, de Pierre Marie 
et de Maurice Lys, figures majeures de 
la micropaléontologie.
La principale nouveauté de 2019 est la 
publication des inventaires complets des 
œuvres d’art et objets patrimoniaux : sculp-
tures, pièces et médailles, peintures et arts 
graphiques, objets et dispositifs de médiation 

scientifique, cires botaniques, malacolo-
giques, anatomiques ou de champignons. 
Ces pièces, souvent uniques, retracent 
l’histoire du Muséum, de ses savants et de 
leurs outils de travail, mais aussi de leur 
activité d’enseignement. Elles demeurent des 
vecteurs de pédagogie et des matériaux de 
recherche exceptionnels.

… ET S’EXPOSENT
La bibliothèque a contribué à plusieurs 
expositions majeures hors ses murs, parmi 
lesquelles Paradis d'oiseaux à l’école des 
Arts joailliers de Paris et Cabinets de curiosi-
tés à la fondation Hélène et Édouard Leclerc 
de Landerneau. Elle a également accordé 
un prêt de dessins au musée national de 
Singapour, à l’occasion de la célébration des 
60 ans de l’indépendance de l’île, dans le 
cadre d'un partenariat valorisant la collec-
tion de dessins et de manuscrits issue des 
voyages de Diard et Duvaucel en Asie du 
Sud-Est. Un autre voyage a conduit le public 
dans les régions arctiques, à l’occasion de la 
Nuit de la lecture, organisée dans le prolon-
gement de l’accueil de l’écrivaine Bérengère 
Cournut, en résidence dans les bibliothèques 
en 2017-2018. À cette occasion, l’autrice est 
venue dialoguer avec une anthropologue 
du Muséum, tandis qu’étaient présentés au 
public archives, objets et spécimens illustrant 
les grandes expéditions scientifiques de 
Jean-Baptiste Charcot et de Paul-Émile  
Victor au pôle Nord.

2/

 Monument à Bernardin 
de Saint-Pierre (1904), 
Louis-Joseph Holweck, 
Jardin des Plantes
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RÉINVENTER 
LA MÉDIATION
La bibliothèque continue d’expérimenter de 
nouvelles formes de médiation en lien avec 
la programmation culturelle du Muséum, 
comme son premier escape game « À la 
recherche de l’explorateur perdu », entiè-
rement imaginé et mis en scène par ses 
personnels, qui a passionné le public de la 
manifestation Paris Face cachée, ou comme 
l’atelier de peinture organisé lors des Jour-
nées européennes du patrimoine, 
où petits et grands ont pu se familiariser avec 
l’utilisation d’empreintes de poissons, selon 
la technique artistique japonaise du gyotaku. 
Toutes ces propositions, qui ont pour point 
commun de présenter des collections sur les 
lieux de leur conservation par des bibliothé-
caires, des chargés de collection naturaliste, 
des chercheurs du Muséum ou des créateurs 
inspirés par son univers, ont attiré plus de 
800 personnes en 2019. Cette dynamique se 
retrouve dans la fréquentation générale des 
salles de lecture, en hausse de plus de 7 %, et 
dans celle de la salle de réserve, dédiée à la 
consultation des collections anciennes, avec 
une hausse de 27 % du nombre de documents 
communiqués.

… DATA CENTRIC
En qualité d’infrastructure de recherche 
labellisée « collection d’excellence », dans 
le cadre du dispositif national CollEX-Persée1, 
la bibliothèque encourage étudiants et 
chercheurs du Muséum à déposer leurs 
publications et leurs données dans l’archive 

libre et gratuite HAL. À cette fin, elle a orga-
nisé de nombreuses séances de formation 
et de sensibilisation sous la forme de « dépôt 
parties » au cours desquelles, munis d’une 
clé USB, les chercheurs sont guidés par les 
bibliothécaires. Cette campagne, qui se 
poursuit en 2020, a contribué à doubler 
les dépôts en quelques mois. 
Mieux servir la recherche implique aussi 
pour les bibliothécaires d’aller au contact 
des unités de recherche comme des docto-
rants. Ce mouvement se conduit en partena-
riat étroit avec les services documentaires de 
Sorbonne Université dans le cadre de l’ASU. 
Projet d’envergure et réalisation embléma-
tique, la nouvelle bibliothèque-centre de 
formation numérique Théodore Monod a été 
inaugurée début 2020. Sont ainsi rassemblés 
dans un même espace les bibliothèques 
d’ichtyologie et d’anthropologie maritime 
ainsi qu’un équipement mobilier et numé-
rique dédié aux formations aux pratiques 
numériques, avec le soutien de l’Université 
numérique d’Île-de-France.
Virtuel, et tout aussi prometteur, le projet 
datapoc.mnhn.fr accompagne les chercheurs 
en taxonomie dans leur exploitation des 
données naturalistes. L’objectif : évaluer 
la faisabilité et l’opportunité de construire 
un référentiel « personnes » commun à 
l’ensemble des bases de données gérées 
au Muséum. Pour une même personne 
(Cuvier, par exemple), il s’agit de présen-
ter sur un seul écran les informations et 
ressources relatives à ses publications, ses 
archives, ses collectes, et les espèces et 
spécimens associés. Présenté à la conférence 
Biodiversity Next, à Leyde, fin 2019, où 
les premiers retours ont été très positifs, 
le prototype sera disponible en ligne 
début 2020. 

Pour conduire ces projets, la bibliothèque 
s’appuie sur une politique dynamique de 
formation et de réformes, avec l’ambition de 
placer son patrimoine et ses expertises au 
service du projet de modernisation porté par 
la Direction générale déléguée aux collec-
tions.

1. CollEx Persée : infrastructure de recherche, qui 

a succédé au dispositif des CADIST, avec pour 

mission d’organiser la coopération entre les grandes 

bibliothèques patrimoniales et scientifiques, et de 

développer à partir de collections d'excellence des 

services au plus près des besoins des chercheurs. 

La bibliothèque du Muséum est labellisée collection 

d’excellence dans les disciplines de l’histoire et des 

sciences de la nature et de l’Homme. 

Direction en 2019 : Gildas Illien
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CHIFFRES-CLÉS 2019
Accueil dans les bibliothèques

102 162 personnes accueillies dans les 
bibliothèques du Muséum (+19,5 % pour la 
fréquentation de la salle de réserve)
—
Plus de 18 000 documents communiqués 
(+87,3 % pour la consultation des archives et 
collections anciennes)
—
1 028 demandes traitées via le renseigne-
ment à distance
—
879 personnes accueillies lors de manifesta-
tions culturelles  

Consultation en ligne du portail des 
bibliothèques [bibliotheques.mnhn.fr]

216 015 visites du portail bibliotheques.
mnhn.fr 
—
214 807 pages vues du catalogue Muscat
—
43 654 consultations de la bibliothèque 
numérique

Catalogage, conservation et numérisation

2 345 notices bibliographiques créées
—
7 221 notices d'exemplaires créées
—
8 204 composants publiés dans  
le catalogue Calames
—
5 546 documents reconditionnés  
ou restaurés
—
86 210 pages numérisées

Recherche, enseignement, expertise

287 342 téléchargements d'articles 
ou de chapitres 
—
4 211 signalements (+119 %) 
et 1 247 dépôts (+98 %) dans HAL
—
169 étudiants et doctorants formés aux 
compétences informationnelles  

Diffusion et médiation numérique

4 123 fichiers fournis dans le cadre de 
la fourniture de reproductions
—
112 documents ou œuvres issus des 
collections de la DBD présentés dans 
16 expositions
—
26 pages créées sur le portail des  
bibliothèques

Au cœur de la bibliothèque centrale, dans l’atelier 
de reliure et de restauration équipé de colles, fils et 
aiguilles, cuirs, papiers et d’un outillage de précision, 
Maureen Vautor nettoie, répare, recoud. Son métier ? 
Restauratrice. Recrutée par le Muséum en 2014, elle 
redonne vie aux ouvrages, parfois à des cartes, des 
dessins ou des instruments scientifiques historiques 
de l’établissement. « Au total, les collections patri-
moniales se mesurent en kilomètres de rayonnages » 
estime-t-elle ! C’est pourquoi elles ne sont pas trop 
de quatre à se mobiliser quotidiennement. Dès qu’un 
livre abîmé est repéré, à l’occasion d’une consulta-
tion, d’une numérisation ou encore de la préparation 
d’une exposition, il lui parvient. Un travail d’expert 
débute alors. « Il faut souvent dépoussiérer, nettoyer, 
puis analyser le papier pour le restaurer en respec-
tant l’intégrité de l’objet. Pas question d’utiliser  
un matériau du XXe siècle sur un document datant 
du XVIIe ! », explique-t-elle. Se mettre au service de 
l’art ? « C’est ce que j’ai toujours voulu faire. J’ai opté 
pour des études d’arts appliqués avec l’idée de  
fabriquer des costumes ou des décors de scène. 
Ensuite, mon parcours s’est étoffé et j’ai suivi  
une formation complémentaire en entretien des  
collections du patrimoine. C’est à cette occasion 
que j’ai rejoint le Muséum dans le cadre d’un stage. 
Depuis, je n’ai plus quitté l’atelier ».

L’atelier de 
Maureen Vautor
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La Direction de l’expertise (DirEx), rattachée à la DGD-REVE, a été créée en 2017 
pour accroître la cohésion, la visibilité et les ressources de cette mission du Muséum. 
Au-delà de son rôle transversal dans l’établissement, elle regroupe trois activités : 
l’unité mixte de service PatriNat, le Conservatoire botanique national du Bassin  
parisien (CBNBP) et le Centre thématique européen sur la diversité biologique (CTE).

UNE MISSION 
MAJEURE
Depuis sa création, la DirEx structure son 
travail autour de cette mission majeure 
du Muséum. Elle fait ainsi appel à tous les 
personnels de l’institution, quels que soient 
leur domaine de compétences et leur 
service de rattachement, afin de mobiliser 
les connaissances scientifiques disponibles 
en réponse à des questions de société. 
Cela nécessite un cadre d’intervention 
transversal adapté à des besoins parfois 
très divers. En 2019, la DirEx a travaillé au 
développement de guides et d’outils afin 
de permettre aux personnels de participer 
à cette mission dans de bonnes conditions. 
D’un point de vue plus stratégique, la DirEx 
achève également de formaliser la définition 
et les valeurs de l’expertise au sein du Muséum 
à travers une charte contenant des règles 
communes et transparentes. La DirEx a ainsi 
débattu et travaillé autour de différentes 
questions en 2019 : en quoi consiste exacte-
ment la mission d’expertise ? Comment mener 
ces travaux ? Jusqu’à quel point faut-il formu-
ler des propositions aux commanditaires ? 

DES COMPÉTENCES 
VARIÉES
Le niveau et la diversité des compétences 
des professionnels de l’établissement sont 
des valeurs essentielles et valorisables à 
travers cette mission. Mener des expertises 
au Muséum s’appuie donc sur des spécialistes 
de différents sujets de biodiversité (batra-
ciens, oiseaux, insectes, flore, habitats, etc.) 
ou de sciences humaines, notamment. Ces 
experts œuvrant souvent au sein d’unités 
de recherches pluridisciplinaires, le lien 
entre ces deux missions est indispensable : 
l’année 2019 a été marquée par de nom-
breux échanges avec les départements de 
recherche du Muséum afin de le renforcer. 

3/
UNE ACTIVITÉ EN PLEINE MUTATION
L’EXPERTISE

Ces multiples compétences sont mises au 
service des citoyens et des pouvoirs publics, 
mais aussi des entreprises et des associa-
tions. Une véritable politique de développe-
ment de partenariats, au-delà des réponses 
aux pouvoirs publics, est donc mise en œuvre 
autour de cette activité d’expertise. 

DES PRODUCTIONS 
ESSENTIELLES
En 2019, l’UMS PatriNat, centre de données 
et d’expertise sur la nature, commun à l’AFB 
(Agence française pour la biodiversité), au 
CNRS et au Muséum, a servi d’appui scienti-
fique à des politiques publiques majeures. 
Elle a éclairé le ministère de la Transition 
écologique sur la gestion adaptative des 
espèces chassables en France ou encore 
sur la stratégie des aires protégées. 
Elle a publié de nouvelles Listes rouges des 
espèces menacées (notamment sur les 
poissons d’eau douce de métropole et la flore 
de la Guadeloupe) ou encore appuyé scien-
tifiquement le classement de trois espèces 
de concombres de mer en annexe de la 
Convention sur le commerce international 
des espèces de faune et de flore sauvages 
menacées d'extinction (CITES). 
En outre, elle développe des revues sys-
tématiques de la littérature scientifique : 
biodiversité et infrastructures de transport, 
changement climatique et aires protégées ou 
encore impacts de la pollution sonore sur la 
biodiversité. 
Le lien fort entre les missions d’expertise et 
de recherche est concrétisé par les travaux 
de l’UMS PatriNat, par exemple à travers sa 
coopération avec deux unités de recherche : 
le CESCO1, autour de Vigie-Nature, et le 
CR2P2, autour de l’INPG (Inventaire national 
du patrimoine géologique).

PatriNat joue par ailleurs un rôle essentiel 
dans la mise en œuvre des directives 
européennes. L’unité apporte par exemple 
son appui au développement d’outils de 

 Acer Griseum 
(érable)  
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surveillance dans le cadre de la directive 
cadre Stratégie pour le milieu marin (DCSMM) 
ou à travers des rapports périodiques comme 
celui sur l’atteinte des objectifs nationaux 
fixés par les directives Habitats-Faune-Flore 
(DHFF) et Oiseaux (DO). 

LA BIODIVERSITÉ 
EN FRANCE
PatriNat a également participé à plusieurs 
programmes pour structurer les connais-
sances sur la biodiversité. L’unité a pris part 
à l’organisation du programme de Cartographie 
nationale des habitats terrestres (CARHAB), 
destiné à cartographier les habitats naturels 
et la végétation en France. Elle a publié la  
13e version du référentiel taxonomique national  
TAXREF, dont la base de données s’est 
enrichie de 4 029 nouvelles espèces recen-
sées en 2019. Elle a également développé le 
requêteur national OpenObs, une plateforme 
web d’interrogation multicritère permettant 
la visualisation et l’exploration des données 
d’observation sur la biodiversité. PatriNat a 
aussi piloté le développement de l’application 
INPG ou encore le volet « faune terrestre » 
du programme d’expédition Planète revisitée, 
qui s’est focalisé sur les insectes et autres 
invertébrés de Corse.

DIFFUSION DES 
CONNAISSANCES 
ET SCIENCES 
PARTICIPATIVES 
PatriNat est également en charge du portail 
de diffusion de l’Inventaire national du patri- 
moine naturel (INPN). Celui-ci intègre des 
données toujours plus nombreuses d’obser-
vation et de suivi des espèces : 9 millions  

de plus en 2019 ! Elles proviennent de 
partenaires traditionnels (sociétés savantes, 
associations, conservatoires botaniques, 
collections et gestionnaires) mais aussi 
d’études d’impact d’aménagements, rendues 
publiques par la loi Biodiversité de 2016, 
ou encore des programmes participatifs 
Vigie-Nature. Le portail propose d’ailleurs 
un outil de sensibilisation et de recueil 
de données grâce à l’application mobile 
INPN Espèces, destinée à tous les publics. 
L’ensemble des données récoltées permet 
par exemple à PatriNat d’assurer le suivi de 
l’expansion du frelon asiatique en France. 
Par ailleurs, dans le cadre de sa mission 
de pilotage et de mise en œuvre du Pôle 
national de données biodiversité (PNDB), 
PatriNat a déployé la première version 
d’une nouvelle infrastructure de recherche : 
un portail regroupant l’ensemble des données 
et un accès à des outils d’analyse. 

LA FLORE  
DU BASSIN PARISIEN
Le Conservatoire botanique national du Bas-
sin parisien (CBNBP) poursuit l’observation de 
la flore et des habitats naturels des régions 
Centre-Val-de-Loire, Île-de-France, des 
territoires de Champagne-Ardenne (Grand-
Est) et de Bourgogne (Bourgogne-Franche-
Comté). Cela se traduit notamment par 
l’établissement du catalogue des végétations 
des différentes régions naturelles préalable 
à la cartographie. En 2019, la carte des végé-
tations du département du Cher a ainsi été 
achevée. De nombreuses missions d’inven-
taire et d’expertise ont porté sur des groupes 
moins connus de la biodiversité végétale : 
bryophytes, lichens et champignons macros-
copiques. 
Des tests ont également été réalisés pour 
étudier la distribution des habitats naturels 
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CHIFFRES-CLÉS 2019
170 agents
—
9 millions d’observations d’espèces transmises par les parte-
naires de l’Inventaire national du patrimoine naturel (INPN) en 
2019 (plus de 50 millions depuis 2005)
—
2 millions de visites sur le portail national inpn.mnhn.fr
—
2 500 contributeurs et 84 000 observations sur l’application 
INPN-espèces
—
34 typologies d’habitats et 27 828 types d’habitats de métro-
pole et d’outre-mer inventoriés dans le référentiel HabRef 
—
5 334 zones clés de biodiversité (Zone naturelle d’intérêt éco-
logique, faunistique et floristique, ZNIEFF) mises à jour avec les 
partenaires régionaux
—
26 indicateurs pour l’Observatoire national de la biodiversité mis 
à jour annuellement
—
19 observatoires de sciences participatives dans le cadre de 
Vigie-Nature
—
3 295 rapports sur les habitats et 8 097 sur les espèces  
(hors oiseaux) reçus des 28 États membres de l’UE au titre  
de la Directive Habitats-Faune-Flore et traités par le CTE 
—
8 373 675 données sur la flore du Bassin parisien atteinte en 
2019

à l’échelle régionale. Ce travail oblige les 
scientifiques à se pencher sur des habitats 
développés sur des surfaces localisées : 
mares, groupements végétaux de prairies, 
etc., qui échappent d’habitude au travail des 
cartographes. À travers sa connaissance de 
terrain, le CBNBP a également apporté son 
expertise à de très nombreux acteurs des 
sphères publique et privée pour favoriser la 
prise en compte du patrimoine végétal 
sauvage dans les décisions.

LA DIVERSITÉ 
BIOLOGIQUE 
À L’ÉCHELLE 
EUROPÉENNE 
2019 a été une année importante pour le 
Centre thématique européen avec la mise en 
place d’un nouveau consortium sur la diver-
sité biologique réunissant pour trois ans onze 
partenaires européens. 
Par ailleurs, le CTE est au cœur de deux 
rapports majeurs des 28 États membres de 
l’Union Européenne3 : le premier sur l’état 
de conservation des habitats et des espèces 
d’intérêt communautaire au titre des direc-
tives Habitats-Faune-Flore (DHFF) et Oiseaux 
(DO), et un second au titre du récent règle-
ment européen sur les espèces exotiques 
envahissantes. L’équipe travaille aux côtés de 
l’Agence européenne de l’environnement et 
de la Commission européenne pour déve-
lopper des outils informatiques permettant 
de recevoir, de vérifier, de compiler et de 
visualiser ce type de rapports. L’objectif est 
de préparer la mise en œuvre des évaluations 
européennes de l’état de conservation des 
espèces et habitats, qui mobilise plus d’une 
trentaine d’experts de cinq des institutions 
partenaires du CTE. 
Toujours au niveau européen, le CTE a 
contribué au suivi du réseau Natura 2000 en 
appuyant la Commission européenne pour 
évaluer si le réseau de plus de 27 800 sites 
mis en place par les États membres est suf-
fisant pour protéger les habitats et espèces 
terrestres et marins identifiés par les direc-
tives Nature. Il a également participé à l’éva-
luation de l’état d’écosystèmes européens 
dans le cadre du Programme de cartographie 
et d’évaluation des écosystèmes et de leurs 
services (MAES).

1. CESCO : Centre d'écologie et des sciences de la 

conservation, UMR 7204.

2. CR2P : Centre de recherche en paléontologie – 

Paris, UMR 7207.

3. Le rapportage, étant effectué en 2019, inclut le 

Royaume-Uni en tant qu’État membre de l’Union 

européenne.

Directeur en 2019 : Jean-Philippe Siblet
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L’offre de formation initiale et continue est partie intégrante de la mission statutaire 
et du projet du Muséum. Diversifiée, elle s’adresse autant à un large public qu’à des 
étudiants préparant tout ou partie de leur diplôme au sein de l’établissement, 
sans oublier les enseignants des premier et second degrés ou les professionnels 
de la recherche fondamentale et appliquée (chercheurs préparant leur habilitation, 
scientifiques en quête d’une qualification particulière). 

DYNAMIQUE 
DE PROMOTION 
EN MASTER
La mention de master Biodiversité, Écologie, 
Évolution (BEE) recouvre une formation 
originale et diversifiée à travers 7 parcours 
spécialisés, accréditée à la fois en « Sciences 
du Vivant et Environnement » et « Sciences 
Humaines et Sociales ». Elle inclut des ensei-
gnements de tronc commun et l’acquisition 
de compétences transversales par l’ensemble 
des étudiants. 
Le week-end d’intégration du master s’est 
déroulé en 2019 à la Réserve zoologique de 
la Haute-Touche et dans le parc naturel de la 
Brenne. Moment privilégié pour la dynamique 
de promotion, ces deux journées ont inclus 
la visite de la réserve et le dialogue avec 
les représentants des différents métiers de 
la conservation des espèces animales. En 
effet, la réserve abrite, sur plus de 400 ha, un 
millier d’animaux d’origines géographiques 
variées, dont une quarantaine d’espèces 
élevées dans le cadre de programmes inter-
nationaux. L’aspect récréatif et amical n’a 
pas été négligé pour autant, grâce à l’inves-
tissement actif du Bureau des doctorants et 
étudiants du Muséum (BDEM).

CURIOSITÉ 
NATURELLE
Dans le cadre de l’Alliance Sorbonne Univer-
sité, le Muséum propose, en impliquant l’IRD1, 
un parcours de mineure de licence intitulée 
« Histoire naturelle : Homme, patrimoine, 
sociétés ». L’idée est d’offrir aux étudiants 
de plusieurs licences de Sorbonne Université 
l’opportunité de développer une curiosité 
de naturaliste. Pluri- et interdisciplinaire, ce 
parcours est axé sur la rencontre avec des 
enseignants français et étrangers, ainsi que 

4/

sur la découverte de la recherche dans les 
laboratoires, dans les musées et sur le terrain. 
Au programme, le contact direct avec les 
métiers liés aux sciences de la nature et au 
patrimoine, présents dans les deux établisse-
ments. La première année (L1) est consacrée 
à la présentation puis, en L2 et début de 
L3, les étudiants suivent les enseignements 
théoriques et pratiques, avant de boucler le 
parcours par un séjour tutoré personnalisé.

FORMATIONS 
SANS FRONTIÈRES
Temps fort de l’été, la Commission européenne 
a sélectionné pour la période 2019-2022 les 
deux masters européens Erasmus Mundus dont 
le Muséum est partenaire, offrant ainsi des 
bourses aux étudiants de l’UE et de pays tiers. 
TROPIMUNDO (Masters Course in Tropical 
Biodiversity and Ecosystems), en partenariat 
avec Sorbonne Université, prépare aux enjeux 
de l’inventaire et du devenir de la biodiversité 
végétale tropicale. L’IMQP (International Master 
in Quaternary and Prehistory) forme autant à 
la recherche qu’aux métiers liés à l’archéologie 
préventive et au développement du patrimoine 
préhistorique. Mises en œuvre avec de nom-
breux pays du Nord et du Sud, ces formations 
délivrent avec leurs partenaires européens des 
diplômes conjoints recherchés (l’IMQP, avec ses 
15 ans d’existence, affiche plus de 500 alumni2). 

DIS-MOI CE QUE TU 
MANGES… 
Après une présentation à 75 professeurs des 
écoles au printemps 2019, le pôle de forma-
tion des enseignants a accueilli en novembre 
près de deux cents collègues autour du thème 
de l’exposition Je mange donc je suis, à  
l’affiche du Musée de l’Homme. Une après-
midi a été consacrée à l’événement  

UN ENSEIGNEMENT 
NATURALISTE

 Ci-contre : cérémonie 
de remise des diplômes 
de master 2019

 Ci-dessus :  
les Master MCT et MVE en 
Chromatographie et RNN
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CHIFFRES-CLÉS 2019

270 étudiants de master (+ 290 parcours conventionnés 
inscrits dans d’autres établissements)
—
168 doctorants dont 27 cotutelles (+ 56 inscrits à SU)
—
48 thèses soutenues
—
71 étudiants suivant le parcours de mineure de licence
—
23 étudiants de licence professionnelle accueillis
—
2 300 enseignants des premier et second degrés accueillis 
en stage de formation
—
25 actions de formation continue accueillant 443 apprenants

NOUVEL ESPACE DE VIE 
POUR LES ÉTUDIANTS
La verrière du bâtiment de la Baleine, élégamment restaurée 
et aménagée avec le soutien de l’Alliance Sorbonne Université, 
a été inaugurée en 2019. Cet espace de vie, de travail et de 
convivialité au cœur du jardin offre aux étudiants un lieu  
particulièrement agréable d’échange et de détente.

et à son offre pédagogique. Le lendemain, les 
professeurs relais, missionnés au Muséum par 
les DAAC3 des rectorats des trois académies 
franciliennes, ont organisé une journée de 
conférences. L’objectif : permettre aux ensei-
gnants de toutes disciplines d’approfondir 
leurs connaissances sur les enjeux actuels liés 
à l’alimentation et au développement durable 
(choix des consommateurs, maîtrise des 
impacts nutritionnels et environnementaux, 
utilisation des micro-organismes, élevage 
d’insectes, enjeux politiques et économiques, 
systèmes de production, etc.). 

 Gorgone verruqueuse,
Eunicella verrucosa

CHANGER 
LES PRATIQUES 
En 2019, les enseignants du Muséum ont 
pu partager leurs nouvelles pratiques 
d’enseignement au cours de deux sessions 
d’une journée baptisées « apéro-pédagos ». 
Ces rencontres ont été l’occasion d’échanger 
sur leurs approches innovantes et de contri-
buer à l’animation de la communauté des 
enseignants de l’établissement. 
Une formation à la carte leur a été proposée 
pour les aider à encadrer les étudiants dans 
leur travail en mode projet. Les participants 
ont eu le loisir d’harmoniser leurs pratiques 
et de programmer des rencontres régulières 
d’échange et de travail en commun.

DÉCIDEURS 
SENSIBILISÉS 
À LA BIODIVERSITÉ 
Au cours de la première session de la for-
mation Biodiversité et Société, trente cadres 
d’entreprise ont pu s’initier aux enjeux liés 
à la biodiversité. Articulée en trois temps, 
« Émerveiller », « Prendre conscience » et 
« Être responsable », cette formation est 
organisée autour de courtes conférences 
et d’ateliers animés par 25 scientifiques 
du Muséum et illustrés par une visite des 
collections vivantes de la Ménagerie et du 
Jardin écologique. Les participants ont ainsi 
pu acquérir des outils de réflexion et d’ana-
lyse pour améliorer la prise en compte de ces 
enjeux dans l'élaboration de leur politique et 
la mise en place d'actions concrètes.

1. IRD : Institut de recherche pour le développement.

2. Alumni : anciens élèves, qui se retrouvent pour, 

notamment, continuer à maintenir les liens de cama-

raderie tissés pendant les études.

3. DAAC : Délégation académique à l'éducation 

artistique et culturelle.

Direction de l'enseignement, de la pédagogie et des 

formations

Direction en 2019 : François Sémah et Anne-Laure 

Peugeot
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OUVERT  
SUR

LE MONDE
Valorisation et ingénierie de la recherche

Au-delà des frontières
Les expéditions 
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Le succès des équipes  
du Muséum lors des appels 
à projets nationaux et la 
valorisation de leurs travaux 
de recherche ne cessent 
de croître. Une évolution 
à laquelle contribuent la 
cellule d’ingénierie de 
projets et la Direction de la 
valorisation, deux entités 
de la Direction générale 
déléguée à la recherche, à 
l’expertise, à la valorisation 
et à l’enseignement-
formation (DGD-REVE).  

LA CELLULE D’INGÉNIERIE 
DE PROJETS
Cette cellule apporte un soutien 
aux équipes et aux services 
pour monter des dossiers dans 
le cadre d’un financement 
public national, européen ou 
international, et des appels à 
projets. Elle effectue une veille 
sur les opportunités financières, 
et assure l’appui aux unités 
de recherche et aux services 
concernés durant toute la durée 
du projet, dont elle garantit 
également le suivi régulier 
vis-à-vis des différentes parties 
prenantes. L’année 2019 a été 
marquée par le renforcement 
de cette cellule, avec l’accueil 
d’un nouvel agent et d’un 
apprenti. Ce soutien a contribué 
à l’augmentation du taux de 
succès aux appels à projets 
de l’Agence nationale de la 
recherche (ANR), passé de 
11 % en 2014 à 15 % en 2019. 
La cellule a aussi élargi 
sa capacité de veille en 
s’abonnant à la plateforme 
Research Connect, qui 
recense tous les appels à 
projets français et étrangers 
par domaine de recherche 
et par type de financement 
(projets collaboratifs, terrain, 
équipement, etc.), offrant 
une meilleure visibilité aux 
chercheurs. 

L’année 2019 a également 
vu le lancement de plusieurs 
projets européens impliquant 
fortement le Muséum, pour 
lesquels la cellule a œuvré 
et dont elle assure un 
suivi constant. Parmi eux, 
SYNTHESYS PLUS (Synthesis 
of systematic resources) réunit 
32 partenaires européens pour 
développer des dispositifs 
d’accès physique et virtuel aux 
collections d’histoire naturelle. 
Certains seront intégrés au futur 
portail numérique développé 
dans le cadre de DISSCO 
(Distributed System of Scientific 
Collections), une infrastructure 
offrant un accès, à terme, à 
toutes les collections d’histoire 
naturelle européennes. 
La cellule a aussi soutenu la mise 
en œuvre du projet INTERREG 
Arc Atlantique DIADES, dont 
l’objectif est de cartographier 
la répartition des poissons 
diadromes (qui vivent en mer 
et en eau douce) en Atlantique 
et les services écologiques qu’ils 
fournissent. Une coopération 
régionale pourrait ensuite 
améliorer leur conservation 
et leur exploitation. 

LA DIRECTION  
DE LA VALORISATION
Cette direction, d’une part, 
établit et accompagne des 
partenariats de recherche et 
d’expertise avec les entreprises, 
en assurant notamment la 
négociation et la rédaction des 
contrats partenariaux. D’autre 
part, elle détecte les travaux 
susceptibles d’aboutir à des 
applications concrètes pour 
la société civile. Les projets 
peuvent porter sur des savoir-
faire, des brevets, des logiciels et 
bases de données, des créations 
de start-up, et des transferts 
de technologie ou de matériel. 
Et cela dans des domaines 
variés : agroalimentaire, santé 

humaine et animale, cosmétique, 
jardinage, traitement des 
déchets, robotique, matériaux 
de construction ou encore 
conservation de documents. 
En outre, son action ne se 
limite pas à la recherche mais 
s’étend aux collections d'histoire 
naturelle, aux jardins botaniques 
et zoologiques, ainsi qu’à 
l’expertise et à l’enseignement. 
En 2019, le Muséum a poursuivi le 
développement, conjointement 
avec une grande entreprise, 
d’un service de surveillance 
automatisée de la biodiversité 
urbaine. Ce suivi s’appuie sur 
les données comportementales 
des chauves-souris, qui sont 
des marqueurs de l’état de 
santé des écosystèmes, grâce 
à des capteurs permettant 
de suivre des populations sur 
des territoires donnés. Autre 
exemple, cette fois dans le 
domaine des collections : 
des souches de micro-algues, 
capables de se développer sur 
du lisier de porc et permettant 
de dépolluer les effluents 
d’élevage, tout en produisant 
de l’alimentation animale, ont 
été identifiées au Muséum. 
L’utilisation de ces organismes 
a ensuite été transférée à une 
entreprise de l’agroalimentaire. 
Enfin, dans le domaine de 
la formation, la Direction de 
la valorisation accompagne 
celle de l’enseignement pour 
élaborer une offre tarifaire à 
destination des entreprises. 
Il faut noter que les projets 
de valorisation du Muséum 
bénéficient des compétences 
et des investissements financiers 
de la SATT Lutech, la société 
d'accélération du transfert de 
technologies dont l’établissement 
est membre du conseil 
d’administration.

VALORISATION 
ET INGÉNIERIE 
DE LA RECHERCHE
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VITRINE  
ULTRAMARINE
La première journée des Outre-mer du 
Muséum a été l’un des temps forts de 2019. 
Son objectif : valoriser les actions menées en 
métropole et dans les territoires ultramarins 
depuis des décennies. Organisé par grands 
bassins géographiques (atlantique, indien, 
pacifique) et inaugurée par la ministre des 
Outre-mer, l’événement a réuni une trentaine 
d’intervenants issus de toutes les directions 
générales déléguées et des départements 
scientifiques du Muséum. Tous ont témoigné  
de l’importance pour l’institution que revêtent  

ces territoires, qui abritent 80 % de la  
biodiversité nationale. Au terme de la 
journée, une table ronde a rassemblé des 
représentants des ministères des 
Outre-mer et de la Transition écologique 
et solidaire, du Muséum, de l’AFB, de l’UICN 
et de l’IRD1.
L’année 2019 a également été marquée par 
la signature avec le ministère des Outre-mer 
d’une convention destinée à la mise en place 
d’un compteur de la biodiversité ultramarine, 
conformément aux conclusions du « Livre 
bleu des Outre-mer »2. Les premiers livrables 
issus de cette coopération devraient être 
annoncés lors du congrès mondial de l’UICN.
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AU-DELÀ 
DES FRONTIÈRES
La Direction des relations européennes, internationales et ultramarines (DREI) 
accompagne les actions du Muséum dans le monde : expéditions et travaux de 
recherche, enrichissement des collections scientifiques, enseignement dans 
les universités, expertise dans le cadre de la mise en œuvre des conventions 
internationales et, enfin, diffusion des connaissances par des expositions itinérantes 
ou des conférences. En 2019, elle a vu ses missions enrichies de la gestion des 
territoires ultramarins français. 

 Caméléon panthère 
(Furcifer pardalis), une 
espèce originaire de 
Madagascar
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cette première session d’été s’est déroulée 
au Muséum en juillet 2019, en partenariat 
avec Sorbonne Université. Autour de 
27 professeurs de renommée internationale 
étaient réunis 23 étudiants issus de France, 
du Mexique et d’autres pays européens. 
La prochaine édition est prévue en 2021 
au Mexique.
Toujours dans l’espace hispanophone, quatre 
conventions ont été signées avec le Chili 
au premier semestre 2019. Trois portent sur 
une coopération académique, scientifique et 
culturelle, l’une avec l’Université pontificale, 
une autre avec le Service national du patri-
moine culturel et la troisième avec le musée 
de l’Éducation Gabriela Mistral. La dernière, 
un avenant à la convention-cadre de coopé-
ration avec l’Université du Chili, va suivre la 
mise en place du projet Darwin Center. 
Autre événement phare de l’année au Chili : 
le Muséum et l’IRD se sont associés pour 
l’installation d’une nouvelle représentation 
commune dans ce pays, après celles de 
Madagascar et de la Réunion. 
Enfin, la coopération bilatérale avec Cuba a 
également été mise à l’honneur en 2019, avec 
l’organisation d’un nouveau « Rendez-vous de 
la DREI » consacré à cette île des Caraïbes, 
permettant des échanges entre chercheurs 
des deux pays sur leurs travaux.

DIPLOMATIE  
CULTURELLE  
ET SCIENTIFIQUE
À travers la DREI, le Muséum joue un rôle 
actif dans la diplomatie d’influence de la 
France, en particulier grâce à un rapproche-
ment avec les départements ministériels clés 
– dont le ministère de l’Europe et des Affaires 
étrangères (MEAE) – et leurs opérateurs3. 
C’est ainsi que l’institution a pris une part 
active à la saison croisée France-Roumanie 
en organisant deux conférences scientifiques 
sur la biodiversité à Sibiu, en mai 2019, qui 
ont rencontré un franc succès. La DREI a 
également participé aux assises bilatérales 
animées par les postes diplomatiques dans 
leur pays de résidence, 2019 étant dédiée aux 
relations franco-colombiennes lors d’assises 
à Medellin, à l’invitation du poste diploma-
tique de Bogota.
La direction a par ailleurs pris part au comité 
de sélection du Fonds d’Alembert de l’Institut 
français, renforçant ainsi les liens du Muséum 
avec cet opérateur central du MEAE. Quant à 
son rapprochement avec son homologue de 
l’IRD, conformément à la convention qui lie 
les deux établissements depuis 2017, il s’est 
matérialisé pour la première fois en 2019 par 
une mission commune à Madagascar. 

STRATÉGIE  
EN ACTIONS
Initiée par la DREI, la stratégie du Muséum 
à l’international se décline en trois objectifs :  
assurer le rayonnement de l’établissement  
à l’étranger, dans un environnement national 
et international toujours plus concurrentiel ; 
en faire un acteur majeur de la diplomatie 
d’influence de la France, y compris scienti-
fique ; concourir à l’élaboration des positions 
françaises dans le domaine de la biodiversité.

RAYONNEMENT 
INTERNATIONAL
Pour faire entendre sa voix, il est indispen-
sable que l’établissement noue et consolide 
de puissants partenariats. 
Ainsi, en Europe, le rapprochement avec 
le Museum für Naturkunde de Berlin s’est 
concrétisé en 2019 par deux ateliers théma-
tiques organisés à Paris et à Berlin. Ils ont 
eu pour objectif d'aboutir à la rédaction de 
positions communes sur des sujets d’actualité 
et à la publication d’un Manifeste bilingue 
franco-allemand.
En Amérique hispanophone, les bonnes 
relations avec l’ambassade du Mexique en 
France, l’Université nationale autonome du 
Mexique et sa représentation à Paris ont 
donné naissance à la première école d’été 
franco-mexicaine, inaugurée par l’ambassa-
deur du Mexique en France. Consacrée  
aux origines et à l’évolution de la vie, 
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des Outre-mer
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Enfin, trois actions de la DREI ont connu une 
montée en puissance en 2019. Ses missions 
de représentation et de prospection se sont 
concrétisées par le vernissage des expo-
sitions itinérantes Nuit, à Luxembourg, et 
Météorites, à Copenhague, et le lancement 
officiel de l’ouvrage Voyageurs, explorateurs 
et scientifiques – The French and Natural 
History in Singapore, ainsi que par l’appui 
à la Direction des publics via des mises en 
contact avec des structures muséogra-
phiques roumaines, russes, gabonaises, israé-
liennes, équatoriennes, chinoises. Elle a parti-
cipé à divers groupes de travail dans le cadre 
de l’élaboration des positions du ministère de 
l’Enseignement supérieur, de la Recherche et 
de l’Innovation (programme Horizon Europe). 
Enfin, elle a poursuivi son rapprochement 
avec l’Unesco à travers l’organisation d’une 
session d’information à l’attention des chefs 
de missions diplomatiques pour les sensibili-
ser à la situation des grands singes.

UN ACTEUR 
CENTRAL DE LA 
BIODIVERSITÉ DANS 
LES NÉGOCIATIONS 
MULTILATÉRALES
Le Muséum est une institution incontournable 
dans la construction des positions françaises 
en matière de biodiversité. À ce titre, la DREI 
a pris part en 2019 à la Conférence des par-
ties lors de la CITES4. Elle a fait partie de la 
délégation française qui s'est rendue à New 
York, à l'ONU, dans le cadre des négocia-
tions pour la mise en place d'un instrument 
juridiquement contraignant afin de préser-
ver et d'utiliser durablement la biodiversité 
en haute mer – processus dit de « BBNJ ». 
Parallèlement à sa participation aux négo-
ciations, la DREI a porté la voix du Muséum 
lors d'une conférence organisée par l'Autorité 
internationale des fonds marins sur l'impor-
tance « du partage de la connaissance dans 
le domaine de la biodiversité pour le profit de 
l'Humanité ».
Enfin, la DREI s’est fortement impliquée en 
amont de la 23e réunion de la Convention 
sur la biodiversité (CDB) et lors de sa tenue : 
mobilisation de l’expertise des chercheurs 
du Muséum sur les thématiques à l’ordre du 
jour (Biodiversité et changement climatique, 
Nature/culture et Gestion de la faune sau-
vage) ; formulation des positions françaises et 
européennes sur un article de la CDB relatif 
aux enjeux de participation des communau-
tés autochtones et locales aux politiques de 
gestion de la biodiversité ; représentation du 
Muséum au sein du Consortium 

CHIFFRES-CLÉS 2019

901 missions
—
592 en Europe, 104 en Asie, 93 en Afrique et dans l’océan 
Indien, 60 en Amérique du Nord, 39 en Amérique centrale et 
du Sud, 13 en Océanie
—
27 délégations étrangères accueillies sur les sites du Muséum

POLITIQUE D’INFLUENCE
En parallèle de sa participation aux fêtes nationales des 
ambassades à Paris, le Muséum assure également la promo-
tion de son excellence à l’international sur ses propres sites 
parisiens. Outre la réception de nombreux ambassadeurs 
étrangers en poste à Paris, la DREI a accueilli, en 2019, près 
d’une trentaine de délégations. Parmi les plus emblématiques, 
celles du directeur général des Musées du Kenya, du ministère 
russe de l'Écologie et des Ressources naturelles ou encore du 
ministre chinois des Ressources naturelles. Toutes illustrent 
parfaitement l’intérêt universel porté au Muséum au plus haut 
niveau des autorités étrangères. 

des partenaires scientifiques auprès de la 
CDB. Parallèlement, la DREI concourt à la 
mise en œuvre de cette convention au titre 
de ses missions de point focal national de 
son CHM (centre d’échange d’informations). 
Elle s’est ainsi engagée, en partenariat 
avec l’Institut royal des sciences naturelles 
de Bruxelles, à renforcer les capacités de 
plusieurs pays africains francophones quant 
à l’appropriation du langage informatique 
utilisé pour alimenter leur CHM national et 
aux processus d’acquisition et de traitement 
de bases de données sur la biodiversité que 
présente le GBIF (Global Biodiversity Infor-
mation Facility).

Direction en 2019 : Denis Duclos

1. Agence française pour la biodiversité (AFB), Union 

internationale pour la conservation de la nature 

(UICN), Institut de recherche pour le développement 

(IRD).

2. Livre bleu des Outre-mer : feuille de route du 

Gouvernement, qui engage chaque ministre pour le 

quinquennat dans les territoires ultramarins. 

3. Opérateurs : organismes distincts de l’État, aux-

quels est confiée une mission de service public. 

4. CITES : Convention sur le commerce international 

des espèces de faune et de flore sauvages menacées 

d'extinction.
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Le pôle Expéditions, créé en 
2018 au sein de la Direction 
générale déléguée aux 
Collections, prend son 
envol. Il a en effet lancé en 
2019 son premier appel à 
projets pour le nouveau label 
« Expéditions du Muséum ». 
Celui-ci récompense 
les dossiers les plus 
emblématiques du Muséum, 
caractérisés par leur sérieux 
scientifique et leur fiabilité 
sur le plan juridique vis-
à-vis des populations 
locales ou encore du droit 
international. Les équipes 
lauréates bénéficient d’une 
aide plus soutenue pour la 
recherche de financements 
ou encore la communication 
scientifique, y compris par 
les services supports du 
Muséum. En outre, ce label 
a pour vocation de susciter 
l’attention de mécènes 
désireux de soutenir ces 
projets. 

La commission des Expéditions, 
réunissant le président, les 
directeurs généraux délégués, 
les directeurs de départements 
du Muséum ainsi que des 
personnalités extérieures 
à l’établissement, a décerné 
ce label à sept projets en 
2019, qui se distinguent par 
une grande diversité de 
thématiques : archéologie 
d’une métropole antique au 
Turkmenistan (Maftur) ou 
d’un village de pêcheurs à 
Chypre (Limassol), premiers 
peuplements des Philippines 
et d’Indonésie (Kalinga), taille 
humaine au Cameroun et 
au Soudan, biodiversité en 
Corse, Nouvelle-Calédonie 
et Papouasie-Nouvelle-Guinée 
(La Planète revisitée) ou 
encore grands singes en 
Ouganda. Le pôle Expéditions 
a assuré le suivi pendant 
toute l’année de ces deux 

derniers projets, majeurs pour 
l’établissement. La Planète 
revisitée explore les points 
chauds de la biodiversité 
terrestre et marine depuis 
maintenant plus de dix ans et 
s’est concentrée sur la Nouvelle-
Calédonie et la Corse en 2019. 
Elle a fait l’objet de deux films : 
l’un réalisé en interne et l’autre 
par un producteur pour une 
diffusion télévisée en 2020. 
L’étude des grands singes, quant 
à elle, est destinée à mieux 
connaître le comportement de 
ces primates.

Les chefs d’expéditions 
labellisées se sont engagés 
à respecter des critères 
de sélection dont celui, 
essentiel, de la restitution des 
résultats, aussi bien auprès des 
populations locales qu’auprès 
des visiteurs lors de « L’École 
du terrain » pendant la Fête de 
la science, en octobre, et lors de 
la Nuit des expéditions, 
en décembre. 

L’année 2019 a par ailleurs été 
marquée par un dîner de gala, 
Océan – Biodiversité en Danger. 
Cet événement a permis de 
réunir des fonds pour soutenir 
deux expéditions marines 
appartenant au programme La 
Planète revisitée, labellisées et 
programmées en 2020 et 2021. 
L’une concerne les grands fonds 
marins du sud de la Papouasie-
Nouvelle-Guinée et l’autre 
aura lieu à Ouvéa, en Nouvelle-
Calédonie, un site inscrit sur la 
Liste du patrimoine mondial par 
l’Unesco. 

L’objectif de ces expéditions 
est de faire progresser la 
connaissance et de contribuer à 
l’enrichissement des collections. 
Leur labellisation permet de 
faire rayonner l’image du 
Muséum à travers le monde sans 
oublier d’apporter du rêve et de 
susciter des vocations auprès 
des plus jeunes. 

Directrice du pôle : Pascale Joannot 
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LES EXPÉDITIONS

 Fouilles sur le chantier n°41 dans le cadre de la mission archéologique 
française au Turkménistan (MAFTUR)
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DANS LES 
COULISSES

Fonctions transversales
Budget 2019
Organisation

Composition des conseils
Chiffres-clés et historique

Remerciements 
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 Montage de l'exposition 
Je mange donc je suis, 
Musée de l'Homme
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Gestion des finances, des ressources humaines et de la marque, sécurité, numérique, 
affaires juridiques, stratégie envers les publics… à travers ses fonctions transversales, 
la Direction générale déléguée aux ressources (DGD-R) accompagne chaque service 
et chaque agent dans l'exercice quotidien de ses activités. En 2019, elle a continué 
à exercer ses missions dans un contexte de consolidation de la réorganisation du 
Muséum.

RESSOURCES 
HUMAINES 
MOBILISÉES
Pour accompagner au mieux le Muséum 
dans sa transformation, la DRH a mené 
plusieurs grands chantiers de front en 2019. 
Le plus emblématique est le déploiement 
du RIFSEEP1, nouvel outil indemnitaire de 
référence qui remplace la plupart des primes 
et indemnités de la fonction publique d’État. 
Dans ce cadre, la DRH a élaboré une carto-
graphie des emplois et animé une concerta-
tion avec les représentants des personnels, 
ainsi qu’un comité de pilotage et plusieurs 
groupes de travail d’experts et de chefs de 
service. La grille interne issue de ces travaux 
propose un classement des fonctions par 
groupes (c’est-à-dire par espaces profession-
nels au sein duquel les agents évoluent) et 
par filière. Également mobilisée sur le chan-
tier de l’évaluation des risques psychosociaux 
par le biais d’ateliers participatifs dans  
15 unités de travail, la DRH était présente 
aux réunions de restitution de cette enquête 
aux chefs de service, et accompagne ces 
derniers dans les démarches à mettre en 
œuvre et le suivi de certains agents. 
Enfin, la réflexion sur le télétravail a repris. 
Elle débouchera en 2020 sur une expérimen-
tation auprès de 40 agents, sur la base d’un 
jour par semaine pendant un an, avant d’être 
plus généralisée.

 Numérisation des 
herbiers
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DES FINANCES PLUS 
PERFORMANTES
Inscrit dans une dynamique de redressement 
de sa situation financière et de profession-
nalisation de sa gestion, le Muséum s’est 
engagé dans une démarche volontaire de 
certification de ses comptes. Son ambi-
tion ? Donner aux tiers une assurance forte 
et participer au renforcement du contrôle 
interne. Pour le Muséum, la certification est 
un levier de performance qui amène à réflé-
chir sur l’efficacité du contrôle interne mis en 
place. Les premières années de certification 
s’accompagnent souvent de la formulation 
de réserves qui permettent d’identifier des 
marges de progrès. Grâce à un plan d’action 
adapté, les réserves sont progressivement 
levées au cours des six ans de la période de 
certification. Les principaux items de travail 
amorcés en 2019 sont : immobilisations, 
financement externe de l’actif, mécénat, pas-
sifs sociaux et cartographie des recettes.

AU SERVICE DE  
LA MARQUE MUSÉUM
La croissance des activités de la Direction  
du développement en 2019 reflète la noto-
riété grandissante du Muséum auprès des 
entreprises, qui l’identifient comme un lieu 
stratégique de prise de parole sur l’environ-
nement et le classent parmi les institutions 
de référence. Ainsi, les ressources générées 
par le mécénat et les tournages et locations 
d’espaces ont augmenté respectivement  
de 75 % et 130 %. 

DES FONCTIONS 
 TRANSVERSALES 
LA DIRECTION GÉNÉRALE DÉLÉGUÉE 
AUX RESSOURCES
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Dans cette dynamique, un fonds de dotation 
« Muséum pour la Planète » a été créé. Il a 
été lancé à l’occasion du dîner de gala annuel 
Biodiversité en danger, consacré en 2019 
à l’Océan. Une année où les chantiers de 
modernisation ont bien avancé :  
celui dédié à la CRM (gestion de la relation 
client, en français), finalisé avec l’appui 
d’un mécénat de compétences, sera mis en 
œuvre en 2020. Tandis que la rénovation de 
la signalétique du Jardin des Plantes vient de 
commencer.
La direction va désormais centraliser le suivi 
des concessions, au titre de ses activités 
« marque et qualité ». L’objectif est d’amélio-
rer les services aux visiteurs sur les différents 
sites, en harmonisant la relation avec les 
concessionnaires et en exerçant un contrôle 
qualité. Quant à la politique de création de 
produits dérivés, elle accompagne le déploie-
ment des boutiques du Muséum, illustré par 
la ré-internalisation de celle du Musée de 
l’Homme et par la modernisation de celles 
de la Grande Galerie de l’Évolution et de 
la Galerie de Paléontologie et d’Anatomie 
comparée.

NUMÉRIQUE  
STRATÉGIQUE
Engagé dans la transformation numérique, le 
Muséum s’est fixé quatre orientations straté-
giques : disposer d’une infrastructure au ser-
vice du pilotage du changement, mettre en 
place une science ouverte et participative à 
l’heure du big data, proposer des collections 
naturalistes et documentaires numérisées 
et au service de tous, et placer le Muséum à 
portée de clic. Chargée d’animer la transfor-
mation, et associée aux travaux du Comité 
d’orientation stratégique pour le numérique 
(Cos-Num), la Direction des systèmes d'in-
formation (DSI) a ouvert plusieurs chan-
tiers : une collaboration avec le CINES2 pour 
préparer aux enjeux de la pérennisation et de 
l’archivage numérique ; un renforcement des 
actions d’acculturation des personnels, grâce 
à des plans de formation plus ciblés et à une 
nouvelle rubrique, « les astuces numériques », 
dans l’intranet ; l’optimisation de l’expérience 
utilisateur pour tous, à travers la refonte de 
la billetterie prévue pour 2021 et la mise en 
place d’un outil de gestion de la relation 
client (cf. ci-dessus).
Sur un plan plus quotidien, la DSI a poursuivi 
en 2019 la modernisation de l’infrastructure 
réseau des bâtiments, la généralisation de 
la couverture wifi sur l’ensemble du Jardin 
des Plantes et les interconnexions en fibre 
optique des sites en région. 

Par ailleurs, la fin de l’ère du réseau télé-
phonique commuté nécessite des travaux 
d’envergure pour renouveler, d’ici 2 ans, 
les 2 876 postes répartis sur les différents 
sites.

CÔTÉ JURIDIQUE
Au sein de la Direction des affaires juridiques 
et de la commande publique, le Service de la 
commande publique a augmenté en 2019 le 
volume de marchés pilotés (+15 %) et mené 
à bien de nombreuses missions. 
Ainsi, celle portant sur la gestion électronique 
des documents (GED), menée en collabora-
tion avec la DSI, permet déjà à 200 utili-
sateurs d’accéder directement aux pièces 
contractuelles des marchés. 

RÉNOVATION D’UNE DAME  
DE 120 ANS

Après trois ans d’études, les travaux portant sur le clos/couvert 
de la Galerie de Paléontologie et d’Anatomie comparée ont dé-
buté en septembre 2019. Les façades et toitures de ce monument 
historique classé ne sont plus étanches et souffrent de patho-
logies diverses. Les travaux prévoient la réfection complète des 
façades du corps central (le pavillon de tête ayant été rénové en 
2015), le remplacement des chéneaux et gouttières, la remise en 
état des sculptures et l’étanchéité de la toiture. Pour ne pas nuire 
à son exploitation et limiter les nuisances sonores, les travaux se 
dérouleront en deux phases, pour s’achever en 2022. 
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De son côté, le service juridique a participé 
à la création du fonds de dotation du 
Muséum et été très sollicité dans le cadre de 
quelques gros projets de diffusion, notam-
ment la préparation de l'exposition Pierres 
précieuses et la location de Météorites 
en Chine. En étroite collaboration avec la 
Direction du développement, il a contribué 
au lancement de la politique de marques du 
Muséum. Enfin, il hérite des opérations de 
cession et de transfert de propriété ainsi 
que du suivi de l'attribution des logements 
de fonction, autrefois compétences du pôle 
immobilier.
L’année 2019 coïncide aussi avec l’amorce de 
la mise en conformité du Muséum, à travers 
le règlement général sur la protection des 
données (RGPD), une feuille de route dont 
s’est emparée la déléguée en charge du sujet. 
Outre l’animation de nombreuses sessions 
de sensibilisation, elle va piloter le réseau 
de référents RGPD issus des différentes 
directions et chargés de relayer auprès d’elle 
toutes les questions de protection des  
données personnelles.

GESTION 
IMMOBILIÈRE  
PLUS STRATÉGIQUE
La Direction de la rénovation et de la main-
tenance est devenue en 2019 la Direction du 
patrimoine immobilier (DiPI), après intégra-
tion de certaines des missions de l’ancien 
service de la gestion domaniale. Le contexte 
a été favorable à la poursuite des préparatifs 
de plusieurs projets d’envergure : schéma 
pluriannuel de stratégie immobilière (en 
validation dans les ministères), rénovation 
du site de Brunoy (projet Biodiversité Santé 
– BioDiSan) et du bâtiment des reptiles à 
la Ménagerie, mise en sécurité incendie et 
accessibilité de la Galerie de Paléontologie et 
d’Anatomie comparée et création de la plate-
forme d’aquaculture innovante Victor-Coste 
à Concarneau – du nom du créateur de la 
station marine. Dans cette année riche en 
chantiers, la DiPI a notamment suivi l’ins-
tallation d’un poste haute tension sur l’îlot 
Buffon-Poliveau, celle d’un enclos pour les 
diables de Tasmanie à la Ménagerie, l’achève-
ment de l’aile d’accueil des étudiants dans le 
bâtiment de la Baleine, ainsi que la rénova-
tion du rez-de-chaussée du pavillon d’accueil 
de l’Arboretum de Versailles-Chèvreloup ou 
la rénovation de la Villa du Jardin botanique 
exotique du Val-Rahmeh, à Menton.

DÉVELOPPEMENT 
RESPONSABLE  
ET DURABLE
Dans le cadre d’un appel à projets porté  
par l’Université virtuelle environnement  
et développement durable (UVED),  
la conseillère Développement durable et la 
Direction de l’enseignement et de la forma-
tion (DIREF) ont produit une collection de 
quatre vidéos, avec le concours des équipes 
d’Agro Campus Ouest. L’objectif : présenter 
des démarches concrètes portées par les 
établissements publics, dont le Muséum. 
Chaque vidéo est consacrée à un thème 
précis : les enjeux et outils de développe-
ment durable et de responsabilité sociétale 
dans l'enseignement supérieur français, les 
démarches de maîtrise des consommations 
d’énergie, l’écoconception des expositions  
et l’engagement étudiant. Support de sensibi-
lisation en interne pour les étudiants et le 
personnel, cette production complétera à 
l’extérieur l’offre disponible sur la plateforme 
UVED, dédiée aux enseignants. Officiellement 
disponible à compter de janvier 2020, la 
collection est d’ores et déjà accessible sur la 
chaîne Muséum de Canal–U (la vidéothèque 
numérique de l'enseignement supérieur).

ACTIONS  
TOUS PUBLICS
La Direction des publics a continué d’animer 
et de coordonner la réflexion stratégique sur 
la politique du Muséum en matière d’actions 
à destination des publics, alors même que 
s’achève, au premier semestre 2020, la phase 
d’élaboration du Projet scientifique et culturel 
de l’établissement. Dans le même temps, 
elle a poursuivi sa dynamique de développe-
ment qui favorise le rayonnement de l’image 
du Muséum : itinérance des expositions, 
édition d’ouvrages grand public, publica-
tions scientifiques, présence sur la toile et 
les réseaux sociaux, production soutenue de 
photographies et vidéos. Certaines de ces 
actions vont jusqu’à générer des ressources 
financières. Enfin, de ce petit laboratoire de 
l’offre au public sont sorties en 2019 quelques 
nouveautés comme le week-end festif 
Océan, en juin, ou encore le prix littéraire du 
Muséum, remis aux lauréats d’un concours de 
nouvelles. 

Direction en 2019 : Pierre Dubreuil puis Emmanuel 

Skoulios 

1. RIFSEEP : Régime indemnitaire tenant compte des 

fonctions, des sujétions, de l’expertise et de l’enga-

gement professionnel.

2. CINES : Centre informatique national de l’ensei-

gnement supérieur.

 Restauration  
de l'hippopotame  
de la Grande Galerie  
de l'Évolution
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INDICATEURS D’ACTIVITÉ DU MUSÉUM EN 2019

Ressources humaines
~ 2 685 agents travaillent sur les sites du Muséum :
•  1 699 employés par le Muséum dont 

810 agents de catégorie A 
253 de catégorie B 
636 de catégorie C

•  ~ 637 agents dits hébergés, rattachés à d'autres 
établissements ou organismes de recherche,  
et près de 349 conventions de bénévolat

~ 92 M€ de masse salariale totale

Immobilier et rénovation
~ 2 M€ consacrés à la maintenance
~ 9 M€ consacrés à la rénovation

Affaires juridiques et de la commande publique
1 217 contrats signés, hors commande publique, dont :
• 53 % en diffusion des connaissances
• 32 % en recherche
•  10 % en expertise, conservation des collections  

et enseignement
68 marchés et accords-cadres notifiés

Finances
103 M€ de recettes
dont 49 M€ de ressources propres

Agence comptable
•  26 693 règlements opérés par l’Agence comptable  

dont 4 635 au titre de frais de déplacement 
• 1 807 factures de recettes prises en charge 
• 21 régies de recettes ayant collecté 30,1 M€
• 313 marchés publics actifs 
•  290 relances précontentieuses adressées  

aux débiteurs de l’établissement
•  98 attestations de dépenses contrôlées et certifiées  

dans le cadre de financements publics
•  215 nouveaux contrats à durée déterminée  

(dont 11 contrats d’apprentissage) et 136 nouveaux 
contrats de vacations payés 

•  215 dossiers de gratifications de stage créés  
(et 915 gratifications payées) 
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49,4
Subventions d’État

24,9
Recettes de fréquentation

14,0
Conventions

2,0
Recettes exceptionnelles

15,4
Autres ressources propres

RESSOURCES

ÉVOLUTION DES RESSOURCES PAR SECTEURS D’ACTIVITÉ

2019 CPERMinistère des
Outre-Mer

Conventions
scientifiques

Recettes
exceptionnelles

Ministère 
de la Transition 

écologique 
et solidaire

Fréquentation Prévisionnel
2020

102,5
+ 0,8

+ 0,8 - 0,1 - 0,7- 0,3
- 1,2

101,8

En millions d’euros

En millions d’euros

BUDGET 2019 :  
LES CHIFFRES-CLÉS
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51 %
CNRS

23 %
MNHN

13 %
Sorbonne 
Université

6 %
IRD

7 %
Autres

Moyens financiers

Répartition des dépenses  
sur le budget de l’établissement

41 %
MNHN

26 %
CNRS 10 %

Autres

6 %
IRD

17 %
Sorbonne 
Université

Moyens humains

Répartition des dépenses  
sur le budget de l’établissement et de l'État 

15,9
Investissement

15,9
Investissement

26,1
Personnels

51,1 
Fonctionnement 

51,1 
Fonctionnement 

92,0
Personnels

RÉPARTITION DE L’APPORT DES ÉTABLISSEMENTS 
SCIENTIFIQUES PARTENAIRES AU SEIN DES UNITÉS MIXTES 
DE RECHERCHE 

DÉPENSES
En millions d’euros
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DÉPARTEMENT 
ADAPTATIONS DU VIVANT

DÉPARTEMENT 
ORIGINES ET ÉVOLUTIONS

CONSEIL 
SCIENTIFIQUE (CS)

COMMUNICATION

EUROPE / 
INTERNATIONAL / 

OUTRE-MER 

ÉTHIQUE

DÉPARTEMENT 
HOMME ET ENVIRONNEMENT

DGD.R

Soutien & appui 

Immobilier &  
domaine 

Publics

Développement 
commercial

DGD.MJZ

Musées

Jardins botaniques

Parcs zoologiques

DGD.C

Collections 
naturalistes

Bibliothèques 
et documentation

Expéditions

PRÉSIDENT

CONSEILLERS
CHARGÉS DE MISSION

CONSEIL 
D’ADMINISTRATION (CA)

AGENCE 
COMPTABLE

FONCTIONNAIRE 
SÉCURITÉ DÉFENSE

INGÉNIEUR HYGIÈNE 
SÉCURITÉ CT

DGD.REVE

Recherche
Expertise

Valorisation

Enseignement 
et formation

Le président préside le CA

Le C
S oriente la politique scientifique

Ressources Collections Recherche Expertise 
Valorisation 

Enseignement

Musées 
Jardins 
Zoos

DIRECTEUR GÉNÉRAL 
DÉLÉGUÉ

Établissement public à caractère culturel, scientifique et professionnel, constitué sous la forme d’un grand établissement,  
le Muséum est placé sous la double tutelle du ministère de l’Enseignement supérieur, de la Recherche et de l’Innovation  
et du ministère de la Transition écologique et solidaire. Il est membre de l'Alliance Sorbonne Université.

ORGANISATION
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CONSEIL  
D’ADMINISTRATION
PRÉSIDENT :  
Bruno David, président du Muséum 

MEMBRES ÉLUS 
Premier collège 
Jean-Jacques Bahain / Sylvie 
Crasquin – Liste indépendante, 
Demain le Muséum 
Christiane Denys / Thierry Bour-
goin – FSU-SGEN-CFDT 
Joëlle Dupont / Frédéric Olivier 
– Liste indépendante, Demain le 
Muséum

Deuxième collège 
Delphine Depoix / Florian Jabbour 
– Liste indépendante, Demain le 
Muséum 
Fabienne Galangau-Querat / Loïc 
Ponger – FSU-SGEN-CFDT 
Amélie Vialet / Christine Argot – 
SNIRS CFE-CGC-Syndicat autonome 
des personnels du Muséum

Troisième collège 
Julie Castiglione / Benoît Pisanu – 
UNSA Éducation SNPTES 
Pascal Heulin / Françoise Lopez – 
SNPTES 
Arnaud Hurel / Vanessa Goury – 
SNIRS CFE-CGC-Syndicat autonome 
des personnels du Muséum 
Marc Morvan / Ouardi Nebchi –  
Syndicat CGT du Muséum

Quatrième collège 
Camille Henriet  
Yonis Nothias 

NOMMÉS,  
REPRÉSENTANTS DE L’ÉTAT 
Ministère de l’Enseignement 
supérieur, de la Recherche et de 
l’Innovation 
Françoise Profit – Cheffe du Dépar-
tement des contrats de site et des 
accréditations (par intérim) 
Nicolas Ngo – Chef du Département  
des relations entre science et 
société – SPFCO-DGRI 
Marie-Hélène Tusseau-Vuillemin – 
Cheffe du Département environne-
ment, agronomie, écologie, sciences 
du système Terre et de l’univers 
– SSRI-DGRI

Ministère de la Transition  
écologique et solidaire 
Olivier Thibault – Directeur de l’Eau 
et de la Biodiversité – DGALN  
Matthieu Papouin – Sous-directeur 
de la Protection et de la Restauration 
des écosystèmes terrestres – DGALN 

Ministère de l’Action et des 
Comptes publics 
Roland de Lesquen – Chef du bureau 
de l’Éducation nationale – Direction 
du budget  
Thomas Deloeil – Adjoint au chef de 
bureau 3BEN – Direction du budget 

Ministère de la Culture 
Anne-Solène Rolland – Cheffe de 
service, adjointe au directeur géné-
ral des Patrimoines, chargée des 
Musées de France  
Dominique Vandecasteele - Conser-
vatrice du patrimoine – Service des 
musées de France

NOMMÉS,  
PERSONNALITÉS QUALIFIÉES 
Sur proposition du ministre 
chargé de l’Enseignement  
supérieur  
Christine Clerici – Présidente de 
l'Université de Paris

Sur proposition du ministre 
chargé de l’Enseignement  
scolaire 
Bertrand Pajot - Inspecteur général 
de l’Éducation nationale 

Sur proposition du ministre 
chargé de l’Environnement 
Yves Verilhac – Directeur, Ligue pour 
la protection des oiseaux 
Catherine Larrere – Professeure 
émérite – Université Paris I Pan-
théon-Sorbonne

Sur proposition du ministre 
chargé de la Recherche 
François Houllier – Président-direc-
teur général – Ifremer 
Dominique Joly – Directrice de 
recherche – CNRS

ASSISTENT ÉGALEMENT  
AUX SÉANCES 
Muséum 
Emmanuel Skoulios – Directeur 
général délégué aux ressources 
Michel Guiraud – Directeur général 
délégué aux collections 
Marc Troussellier – Président du 
Conseil scientifique 
Thierry Lamour – Agent comptable

Extérieur 
Éric Preiss – Contrôle financier

CONSEIL SCIENTIFIQUE 
Le Conseil scientifique du Muséum  
a pour fonction d'éclairer la 
direction de l'établissement et son 
Conseil d'administration sur leurs 
politiques scientifiques, d'analyser 
ces politiques et d'en proposer des 
améliorations ou des orientations 
nouvelles.  

PRÉSIDENT : Marc Troussellier 
VICE-PRÉSIDENT : Nadia Améziane

MEMBRES ÉLUS 
Premier collège 
Nadia Améziane / Frédéric Austerlitz 
– Liste indépendante, Demain le 
Muséum 
Philippe Grellier / Dominique  
Grimaud-Hervé – Liste indépen-
dante, Demain le Muséum 
Frédéric Jiguet / Sabrina Krief –  
1 Muséum, 5 Missions 

Vincent Lebreton / Anick Abourachid 
– FSU-SGEN-CFDT 
Nathalie Machon / Philippe Clergeau 
– UNSA Éducation

Deuxième collège 
Marc Eleaume / Stéphanie Bréhard – 
Syndicat CGT du Muséum 
Line Le Gall / Samuel Pavard – Liste 
indépendante, Demain le Muséum 
Isabelle Le Viol / Jérôme Sueur – 
UNSA Éducation  
Brigitte Zanda / Anne Michelin – 
Syndicat autonome des personnels 
du Muséum 
Bernard Riera / Adeline Soulier- 
Perkins – FSU-SGEN-CFDT

Troisième collège 
Antoine Mantilleri / Régis Debruyne 
– Syndicat CGT du Muséum 
Anne Nivart / Simon Puaud – Liste 
indépendante, Demain le Muséum 
Valérie Priolet / Chakib Djediat – 
UNSA Éducation 
Patrice Pruvost / Sébastien Leblond 
– SNPTES

Quatrième collège 
Ludovic Crochard / Aliénor Lepetit 
– Liste indépendante, Demain le 
Muséum

PERSONNALITÉS QUALIFIÉES 
NOMMÉES 
Sur proposition du ministre 
chargé de l’Enseignement  
supérieur 
Isabelle Bianquis – Université Fran-
çois-Rabelais de Tours  
Luiz Oosterbeek – Institut Polytech-
nique de Tomar, Portugal 
Vitor Vasconcelos – Université de 
Porto et CIIMAR, Portugal 
Christophe Douady – Université 
Claude-Bernard Lyon I 
Jane Lecomte – Université Paris-
Saclay

Sur proposition du ministre 
chargé de l’Environnement 
Françoise Gourmelon – Institut 
universitaire européen de la Mer, 
Université de Bretagne occidentale 
Wolfgang Cramer – CNRS, IMBE, 
Université Aix-Marseille 
Philippe Dubois – Université libre de 
Bruxelles 
Sabrina Speich – École normale 
supérieure

Sur proposition du ministre 
chargé de la Recherche 
Marc Troussellier – CNRS, Université 
de Montpellier 
Agathe Euzen – Université Paris-Est-
Marne-La-Vallée 
Isabelle Goldringer – INRAE, Ferme 
du Moulon 
Camille Pisani – Membre nommé du 
Conseil scientifique

Sur proposition du ministre chargé 
de la Culture 
Philippe Guillet - Muséum d’Histoire 
naturelle de Nantes

À la date d’approbation du document par le Conseil d’Administration. 
Les suppléants sont indiqués en italique.

COMPOSITION
DES CONSEILS
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 1635  Édit royal de Louis XIII créant le Jardin royal des plantes médicinales, sous l’impulsion de Guy de la Brosse, 
médecin ordinaire du roi.

 1640  Ouverture du Jardin royal après son aménagement et son ensemencement ; il propose un enseignement  
en botanique, en chimie et en anatomie, destiné notamment aux futurs médecins et apothicaires.

 1699 Guy-Crescent Fagon accède à la charge de surintendant du Jardin du roi.
 1739  Georges-Louis Leclerc, comte de Buffon, est nommé intendant du Jardin.
 10 juin 1793  Un décret de la Convention donne naissance au Muséum d’histoire naturelle, organisé en 12 chaires  

de professeurs-administrateurs, animées au fil des siècles par de grands scientifiques comme Cuvier, Jussieu, 
Lamarck, Geoffroy Saint-Hilaire, Gay-Lussac, Chevreul, Becquerel, etc. 

 1793 Gérard van Spaendonck dessine le sceau du Muséum.
 1794 Ouverture de la Ménagerie au Jardin des Plantes.
 1827  Zarafa, première girafe vivante en France, traverse le pays à pied depuis Marseille jusqu’à la Ménagerie,  

suscitant une passion populaire.
 1841 Ouverture de la Galerie de Minéralogie et de Géologie.
 1898 Ouverture de la Galerie d’Anatomie comparée et de Paléontologie.
 1934 Ouverture du Parc Zoologique de Paris au bois de Vincennes.
 1938 Inauguration du Musée de l’Homme.
 1994 Ouverture de la Grande Galerie de l’Évolution, ancienne Galerie de Zoologie, après rénovation.
 2013 Réouverture de l’Herbier du Muséum, après rénovation.
 2014 Réouverture du Parc Zoologique de Paris, après une complète métamorphose.
 2014 Réouverture de la Galerie de Minéralogie et de Géologie, avec l’exposition Trésors de la Terre. 
 2015 Réouverture du Musée de l’Homme.

ÉQUIPES

COLLECTIONS

 Environ 2 685 personnes
Dont 1 699 personnels du Muséum  
et environ 637 personnes rattachées 
à d’autres organismes (CNRS, IRD, 
Inserm, AFB, universités, etc.) et  
près de 349 conventions de 
bénévolat
Environ 92 M€ de masse salariale 
totale (État + ressources propres)

 66,8 millions de spécimens  
dans les collections naturalistes  
dont près de 420 000 types
Plus de 10 millions de spécimens  
ou lots informatisés ou numérisés 
Plus de 2 millions de documents 
dans les bibliothèques incluant 
livres, périodiques, ressources 
électroniques, archives, dessins, 
objets scientifiques et artistiques 
Plus de 86 000 pages numérisées

RECHERCHE

FRÉQUENTATION

 570 chercheurs
Environ 40 associations hébergées 
regroupant une vingtaine de 
disciplines

 3 206 155 visiteurs sur l’ensemble 
des sites payants du Muséum dont :
1 499 494 pour les musées
211 744 pour les jardins
1 165 241 pour les zoos
329 676 pour Océan en voie 
d’illumination
102 162 visiteurs dans les 
bibliothèques 
6 568 707 visiteurs sur les sites 
internet
537 969 abonnés aux réseaux 
sociaux

ENSEIGNEMENT
 270 étudiants de master

168 doctorants dont 27 cotutelles 
et 48 thèses soutenues
71 étudiants suivant le parcours de 
mineure de licence
23 étudiants de licence 
professionnelle accueillis
2 300 enseignants des premier et 
second degrés accueillis en stage de 
formation
25 actions de formation continue 
accueillant 443 apprenants

BUDGET
 103 M€ de recettes

dont 49 M€ de ressources propres

CHIFFRES-CLÉS 2019

À TRAVERS LES SIÈCLES
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Entreprises, fondations, sociétés d’amis et donateurs particuliers accompagnent  
le Muséum dans la mise en œuvre de ses missions. 
En s’engageant aux côtés de l’établissement, ils marquent leur attachement au Muséum,  
à la protection de la biodiversité, à l’étude de la géodiversité, à la mise en valeur des  
collections, à la restauration d’un patrimoine historique unique ainsi qu’à l’accès de  
tous les publics à la culture et au savoir.  

Les grands mécènes du Muséum
Crédit Agricole S.A. — Fondation d’entreprise ENGIE — ITM Alimentaire International — Kering

Les mécènes bienfaiteurs du Muséum
Altran Technologies — Bouygues E&S FM France — Chanel PB — Crédit Agricole d’Île-de-
France Mécénat — Fondation Crédit Agricole – Pays de France — Fondation Maison de la 
Chimie — Fondation d’entreprise Hermès — Fondation Scor pour la Science — Fondation 
Total — MACIF

Les mécènes du Muséum
Cartier — Eurovia — Fédération nationale de la Pêche en France — Fondation Ars Cuttoli 
Paul Appell — Fondation Crédit Agricole – Finistère — Fondation du patrimoine — Fondation 
Franklinia — Fondation Science & Nature — Fondation Yves Rocher — IRP AUTO — KYU 
— L’Oréal — Pernod Ricard — RTE — Société d’Encouragement pour la Conservation des 
Animaux Sauvages — Séché Environnement — Société des Amis du Muséum national 
d'Histoire naturelle — SUEZ

Le Muséum remercie également tous les donateurs ayant contribué à l’extension de l’enclos 
des orangs-outans de la Ménagerie, à la création de l’aquarium récifal du Parc zoologique 
de Paris, à l’agrandissement de l’enclos des tigres de Sumatra à la Réserve zoologique de la 
Haute-Touche et à la restauration de la statuaire du Jardin des Plantes.
Le Muséum adresse enfin sa reconnaissance aux donateurs et partenaires du dîner de gala 
Océan – Biodiversité en Danger qu’il a organisé en 2019.

Muséum national d’Histoire naturelle
57, rue Cuvier 75005 Paris - 01 40 79 30 00 - mnhn.fr
Ce rapport d’activité a été approuvé par le Conseil d’administration  
du Muséum du 26 mars 2020
Directeur de la publication : Bruno David
Directrice éditoriale : Fanny Decobert
Rédactrice en chef : Sophie Landrin
Rédaction : Atelier du Mot - Isabelle Servais, Aude Rambaud, Anne Béchiri
Direction artistique : Rachel Bracco
Maquette : Florence Blin
Suivi de fabrication : Sandrine Guerlais
Imprimé sur papier Arcoset par l’imprimerie Delort
Remerciements à l’ensemble des contributeurs, aux départements,  
aux directions et services du Muséum, ainsi qu’aux membres  
de la commission du rapport d’activité.
Juin 2020 ISSN 1962-414X

UN GRAND MERCI À TOUS  
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 Lion (1860), 
Henri-Alfred Jacquemart,
Jardin des Plantes




